
Stoneham en surf
L a station de ski Stoneham

accueille ces jours-ci le
Snowboard Jamboree, un festi-
val de surf des neiges où les
meilleurs athlètes internatio-
naux viennent tenter de décro-
cher l’une des quatre coupes du
monde, en snowboardcross,
demi-lune, big air et slalom
géant parallèle. En marge des
compétitions, l’événement qué-
bécois tient ce soir le party Jam-
boree, où les sportifs pourront
danser dans le chalet principal,
notamment sur les rythmes de
We are Wolves. Demain, c’est le
volet mode urbaine du festival,
alors les yeux vont se tourner
vers le Centre des congrès de
Québec pour le Fashion Jam.
Le défilé présente les nouveau-
tés du prêt-à-porter sur fond de
projections multimédias, pour
se terminer en chaude soirée de
danse à partir de minuit. www.
snowjamboree.com. 

Prix de courts

P rends ça court! profite des
Rendez-vous du cinéma qué-

bécois pour souligner les meil-
leurs courts métrages québécois.
Ce soir au bistro SAQ, à la Ciné-
mathèque québécoise de Mont-
réal, 44 courts films indépen-
dants se partageront 23 prix et
le public est invité à se joindre
aux artisans dès 20h. Entrée
libre. www.courtmetrage.ca. 

Cinéma du Quartier 

Les cinéphiles qui n’ont pas eu
l’occasion de voir Lance et

Compte le film, The Trotsky ou
encore 10 1/2 avant qu’ils ne dis-
paraissent du grand écran pour-
ront se reprendre cette semaine
à Montréal. Le Cinéplex Odéon
Quartier Latin propose une pro-
grammation composée des
meilleurs films locaux de l’an-
née, avec ses Rendez-vous du ci-
néma Quartier Latin. Jusqu’au
26 février. www.cineplex.com,
www.rvcq.com. 

Fenêtres de givre

L e vitrail est à l’honneur dans
les Cantons-de-l’Est pour la

première édition du Mondial
des vitraux de glace de Dun-
ham. En plus de l’exposition
des œuvres, le festival hivernal
organise des randonnées au
flambeau, un feu de joie, des
dégustations de produits lo-
caux, du patinage et des spec-
tacles. Jusqu’à dimanche. www.
cantonsdelest.com. 

Folle soirée

C’est une folle soirée que pro-
pose le Musée de la Civilisa-

tion de Québec ce soir car, de 17h
à minuit, les portes sont ouvertes
gratuitement aux visiteurs. Des
performances artistiques  auront
cours dans les salles, dont celles
de Chloé Sainte-Marie côté poé-
sie et Gilles Sioui dans le blues.
Des bières de la Barberie seront
en vente, c’est vendredi soir,
après tout... www.mcq.org. 

Parures de tête

Le capillaire intrigue au Mu-
sée de la femme. Pour son

exposition Parures de tête... le
cheveu dans tous ses ébats, l’éta-
blissement culturel longueuillois
explore le cheveu africain et le ri-
tuel esthétique à travers les coif-
fures, les masques et les couvre-
chefs. Jusqu’à la mi-août. www.
museedelafemme.qc.ca. 

Émilie Folie-Boivin

là
Ici

et

H É L È N E  C L É M E N T

L
eurs noms: Hisao
Matsui, Yuji Yokoya-
ma, Toshiro Tsubo-
kura et Yukari Haza-
ma Iverson. Trois

hommes et une femme qu’une
passion commune a réunis il y a
quatre ans, lors d’une exposi-
tion à Montréal. Et rallié par
pure coïncidence à une histoire
de vie analogue, celle de quatre
artistes japonais ayant chacun
pris femme ou mari au Canada,
à la fin des années 1990.

Fidèle à sa mission de promou-
voir les artistes de différentes ori-
gines, la Guilde canadienne des
métiers d’art est derrière Japoni-
ca. «On a voulu témoigner des
liens que partagent les quatre Japo-
nais avec l’art, le Japon et leur nou-
velle vie au Canada», précise la di-
rectrice Diane Labelle. Malgré
des expériences culturelles diffé-
rentes, leurs créations démon-
trent des racines bien ancrées à
leur pays d’origine. 

Le style shino
Toshiro Tsubokura donne vie

à ses poteries style shino en utili-
sant une glaise canadienne ve-
nue d’Alberta. Un peu à l’instar
d’un chef cuisinier qui emprun-
te des recettes venant d’ailleurs
et les adapte en utilisant des pro-
duits régionaux: «Je m’efforce de
retrouver l’esprit et l’art d’anciens
potiers japonais, dont le célèbre
Kitaoji Rosanjin (1883-1959).»

Né à Kyoto, Toshiro Tsubobu-
ka s’intéresse jeune à la poterie:
«Ma famille fabriquait des tuiles
pour les toits des maisons japo-
naises traditionnelles. Plus tard,
j’ai appris la photographie et la li-
thographie à l’Université Seika de
Kyoto. Puis je suis revenu à la po-
terie en adoptant le style shino.
C’est la magie du feu et des élé-
ments naturels, tels la pluie, l’hu-
midité et le froid, qui donne le ré-
sultat final à l’émail shino, consi-
déré comme le tout premier émail
blanc utilisé au Japon.» 

Au Canada, les couleurs du
shino varient d’un blanc doux
au rose, avec des coulées oran-
gées. «C’est le fer présent dans le
sol qui donne cette couleur, dit-il.
Les applications d’oxyde de fer
sur porcelaine vont cuire dans la
glaçure et laisser un dessin mar-
qué.» Le résultat final étonne.

La surglaçure
Yukari Hazama Iverson utilise

une autre technique pour réali-
ser ses poteries: la surglaçure
de l’émail. À la différence du sty-
le shino, une glaçure obtenue à
feu haut et cuite en réduction, la
surglaçure exige le contrôle de
trois mises à feu et un environ-
nement sans graisse ni poussiè-
re aucune. Les peintures compo-
sées de cuivre, de cobalt ou de
fer seront délicatement appli-
quées sur l’émail cuit et recuit à
basse température.

Parmi les œuvres de la céra-
miste, de jolies théières si chères
à la vie des Japonais, des bols or-
nés de petites fleurs et de
grandes assiettes représentant
une belle fille aux cheveux longs:
«C’est Amaterasu, la déesse qui
aime les gens, les animaux, la na-
ture, et qui a sauvé la Terre des té-
nèbres. Elle adore le bonheur.»

Née à Ibara, dans la région
d’Okayama, non loin d’Hiroshi-
ma, Yukari est arrivée au Canada
en 1995 et s’est installée au Nou-
veau-Brunswick. Elle a fait des
études en arts appliqués à Frede-
ricton, se spécialisant en céra-
mique. C’est alors qu’elle ren-
contre son mari, professeur de
poterie. Mais il y a quatre ans, un
cancer l’a emporté. «Je tiens le
coup grâce à mon art, dit-elle.

Hisao Matsui est né à Mizu-
sawa, ville de la région d’Iwate,
au nord du Japon. Il a étudié les
arts à l’Université Musashino, à
Tokyo, puis travaillé comme di-
recteur artistique et concepteur
graphique chez Standard Ad-
vertising. Il a rencontré Mary
Griffin, alors rédactrice du ma-
gazine de la société. Inverse-
ment à l’adage disant «Qui
prend mari prend pays», Hisao

Matsui prendra femme et sui-
vra Mary au Canada. Arrivé à
Montréal en 1994, il y amorce
une carrière d’illustrateur digi-
tal. C’est l’un des meilleurs
créateurs d’œuvres numéri-
ques en Amérique du Nord.

Ses œuvres s’inscrivent en pa-
ge couverture des magazines
Time et Business Week.

Hisao Matsui, qui signe sous le
nom de Matsu, utilise la peinture
à l’huile pour donner vie à ses
fleurs. Tulipes, lys, iris, pavots…

réchauffent de leurs teintes écla-
tantes les murs couleur sable de
la salle rectangulaire où sont ex-
posées les œuvres des quatre ar-
tistes. Pas de vase ni parure dans
ses toiles. Que des fleurs qui écla-
tent de vie au point de donner
l’impression de pousser.

Peintre paysagiste avant tout,
Yuji Yokoyama ne se prive pas
pour peindre à l’occasion des per-
sonnages et objets divers repré-
sentant des symboles bien japo-
nais. Comme le Buranku II, une
marionnette géante à l’allure d’un
samouraï, ou les belles maikos
(jeunes geishas qui apprennent
leur métier) vêtues d’un kimono
en soie surmonté d’un obi: «Pour
moi, il est important d’exposer des
symboles japonais pour mettre les
visiteurs dans l’ambiance.»

Né dans la région de Hyogo,

où il a travaillé quelques années
comme artisan dans la fabrica-
tion de harpes japonaises (kotos),
les quelques œuvres de Yuji Yo-
koyama exposées à la Guilde re-
présentent surtout des paysages
de la région d’Hokkaido, dans le
nord du Japon, où l’ar tiste a
bourlingué maintes fois. «La na-
ture y est très belle et le climat très
différent de celui du reste du pays.
Hokkaido connaît des étés frais et
secs et des hivers rigoureux. Com-
me au Québec. Et les tempêtes de
neige en provenance de Sibérie ne
sont pas rares à Hokkaido.»

Collaboratrice du Devoir

■ Japonica, Guilde canadienne
des métiers d’art, jusqu’au 19
mars, ☎ 514 849-6091, www.ca-
nadianguild.com/index.php.

Japonica
P. Q.

PHOTOS HÉLÈNE CLÉMENT

Yuji Yokoyama, Maiko II.

Toshiro Tsubokura, Herbe estivale, une assiette style shino.

Hisao Matsui, Orchidées jaunes, huile sur toile.

Aujourd’hui débute à la Guilde canadienne des métiers d’art
l’exposition Japonica. Quatre artistes d’origine japonaise,
deux peintres et deux potiers, y présentent leurs œuvres jus-
qu’au 19 mars. Nouvelle vie, nouveau pays, nouvelle identité,
mais des racines toujours bien ancrées. Japonica raconte à
travers une vingtaine de créations les liens que partagent ces
artistes qui par amour ont choisi de s’installer au Québec. 
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WEEK END
BCAHIER CINÉMA

A Wake, une tragédie 
et un enterrement
Page B 3

NATURE
Les écosystèmes, une fine horlogerie
à ne pas détraquer
Page B 8

Des artistes d’origine japonaise
exposent à la Guilde
canadienne des métiers d’art 
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W E E K- E N D C U L T U R E

EN ATTENDANT LE RETOUR DE LA
RIVALITÉ CANADIENS-NORDIQUES...
On peut se «pratiquer» en regardant cette joute
entre les équipes de la LHJMQ, les Remparts de
Québec et le Junior de Montréal...
Vox, 19h

SOIRÉE CANADIENNE
La télévision de la francophonie a concocté une
programmation tournée vers nos contrées. J’ai
vu changer la Terre s’intéresse à l’impact du ré-
chauffement climatique sur notre territoire, Tha-
lassa consacre un de ses segments aux phares
qui éclairent (encore parfois) nos côtes, tandis
que le magazine québécois Club social offre des
reportages sur la «CPEisation» des lieux de tra-
vail, sur l’«hacktivisme» et des entrevues avec
Jean-René Dufort et Claude Poissant.
TV5, dès 19h 

LE TEMPS DES GITANS 
Emir Kusturica aime l’univers des gitans. C’est
du moins ce qui transparaît dans quelques-uns
de ses films, dont celui-ci, qui aborde aussi le
passage à l’âge adulte dans un milieu de truands.
Une magnifique mise en scène et cette musique,
qu’on a du mal à s’enlever de la tête...
Historia, 22h

CANAUX 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

SRC Le Téléjournal 18 h KAMPAÏ! À votre santé Paquet voleur Une heure sur terre Le Téléjournal 22h45 Nouv. 
sports

Pour un soir seulement Les lionnes /
Brigitte Lafleur

TVA TVA nouvelles Le cercle J.E. Du talent à revendre Ça finit bien la semaine TVA nouvelles 22h45  Denis Lévesque 23h45  Le 
match 

0h25 ALIEN 
VS. PRÉDA... 

TQ Sam Chicotte Tactik Le canal 
masqué 

Chabotte et 
fille 

Huis clos Curieux Bégin / Sept-Îles Belle et Bum / Alexandre Désilets , Sonia 
Benezra. 

GABRIELLE (2005) avec Pascal 
Greggory, Isabelle Huppert. 

V Atomes 
crochus 

Un souper 
presque parfait

Nos Canadiens 
/ Brian Gionta 

Nos Canadiens 
/ Lars Eller 

V / Une ère nouvelle Terminator: Les chroniques de 
Sarah Connor / La souricière 

Un gars le soir Dumont Atomes 
crochus 

Call TV 

RDI RDI monde RDI économie 24 heures en 60 minutes Report.: Exploration Le Téléjournal RDI RDI économie Le National Le Téléjournal 23h45 Sports 24 heures 

TV5 17h50 Champion Journal FR J'ai vu changer la Terre Thalassa / Chasseurs de narval Littoral Club social / Jean-René Dufort TV5 le journal 23h35 Les Bougon 

D Images-chocs Experts en crime Un tueur si proche Enquêtes FBI / Colis piégés Alliance meurtrière C'est incroyable! Sexe Réalité 

VIE ByeMaison Cuisinez Louis Décore ta vie Noces rock On a échangé nos mères César parle chiens / Hardy ByeMaison Idées-grandeur Ma maison Surprises-Ty Cinéma 

MP 17h30  Palmarès Débat critique Mon. Christo École de charme The Island Séduction 101 Coup de rock La playlist

MX Les années / Starmania Bon Jovi: When We Were Beautiful Génération 2000 NÉE POUR DANSER (2001) Sean Patrick Thomas. Célébrités

VRAK.TV VRAK la vie Hannah M. Famille parfaite Grenade? Dans le trouble L'Horrorarium Smallville 70 Changement Fan Club Ange gardien Hors d'ondes 

TTF Les Simpson Johnny Test Batman Iron Man Wolverine X Star Wars Les Simpson UNE HISTOIRE DE SIN CITY (2005) avec Mickey Rourke, Bruce Willis. Cinéma 

RDS Sports 30 Hockey 360° LNH Hockey / Bruins de Boston c. Sénateurs d'Ottawa (D) L'antichambre (D) Sports 30 Lutte impact TNA 

HISTORIA Écrous et boulons Les ailes de la guerre Pawn Stars Absurde NCIS enquêtes / La momie LE TEMPS DES GITANS (1988) avec Bora Todorovic, Davor Dujmovic. 

ARTV Terre humaine Comme magie Danser? Les Touilleurs C'est juste de la TV Les grandes entrevues / André Sauvé Le Réjouisseur

SÉRIES+ Victimes du passé Protection de témoins C.S.I: Les experts Sans laisser trace / Dévotions Castle N.I.H. alertes médicales Rêve Diana 

ZTÉLÉ La porte des étoiles S'coucher Jobs de bras Sales Jobs Monstres Mécaniques Chasseurs de fantômes Démons / Les anges du mal Poker 

C. SAVOIR 17h30 Terre.TV Campus CursUS-santé Regard sur la création Droit de savoir Ville en mutation Mini-science CORIM 

ÉVASION Chez les Antillais Les marchés de Philippe Guide restos VOIR Hell's Kitchen Le top du luxe, selon Forbes Soleil tout inclus / Punta Cana ...de la pêche 

TFO 64, rue du Zoo Wonder Choux RelieF Visages d'ici Un monde de passions MONTRÉAL VU PAR... (1991) Hélène Loiselle. 23h05  RelieF 0h05  Météo+ 

Cinépop 18h10 VOYEUR (1998) avec Ewan McGregor, Ashley Judd. JACKIE CHAN CONTRE ATTAQUE (1996) TOP GUN (V.F.) (1986) avec Kelly McGillis, Tom Cruise. 23h25 UN APRÈS-MIDI DE C...

SÉcran Cinéma 18h50 ÇA ROULE! (2009) avec Ellen Page, Sarah Habel. 20h45 Cinéjour ADIEU À CEMETERY JUNCTION (2010) 22h40 DUPLICITÉ (2009) avec Julia Roberts, Clive Owen. 

Planète 100 Regards Livingston Les naturistes Les petits explorateurs / Congo À quoi tu joues / Tahiti La grande histoire du couple Musulmans de France L'aspartame 

VOX Mémoire P Webpresse.ca LHJMQ Hockey / Remparts de Québec c. Junior de Montréal (D) Juste pour rire Le Lab BoxeRock Le Lab 

CBC 17h00 CBC News Coronation St. Wheel Fortune Jeopardy! Marketplace Rick Mercer the fifth estate CBC News: The National 22h55 CBCNews 23h40 Mercer Ghost

CTV (Mont.) News eTalk Big Bang The Defenders CSI: NY / Vigilante Blue Bloods / Dedication News CTV News 0h05 Criminal 

GBL News Designer Guys E.T. Canada Ent. Tonight Kitchen Nightmares 90210 / Revenge With the Nerd Haven / Ball and Chain News TV Made Me Ent. Tonight

TVO DinoDan WordGirl Joanna Lumley's Nile The Agenda with Steve Paikin The Royal / Laura Allan Gregg The Interviews The Agenda with Steve Paikin ENDGAME 

ABC Smarter Than World News Fox 44 News The Office Supernanny / Merrill Family Primetime: You Do? 20/20 TMZ 23h35 News Jimmy Kimmel

CBS News Evening News Ent. Tonight The Defenders CSI: NY / Vigilante Blue Bloods / Dedication News 23h35 David Letterman 

NBC News NBC News Jeopardy! Wheel Fortune Who Do You Think You Are? Dateline NBC News 23h35 Tonight Show J. Leno 

FOX The Simpsons Met-Mother 2 1/2 Men 2 1/2 Men Kitchen Nightmares Fringe / 6B FOX 44 News at 10 Met-Mother Entourage Enthusiasm 

PBS (33) News Science Vermont Week Wash. Week McLaugh Need to Know Independent Lens Business Charlie Rose 

PBS (57) News Business PBS NewsHour Roadside Adv Ebert: Movies Wash. Week Need to Know BBC News News Charlie Rose 

CTV (Corn.) News eTalk Big Bang The Defenders CSI: NY / Vigilante Blue Bloods / Dedication News CTV News 0h05 Criminal 

A&E Criminal Minds Criminal Minds / Open Season Criminal Minds / In Heat Criminal Minds / The Crossing Criminal Minds / Tabula Rasa Criminal Minds / Lo-Fi Criminal Minds

BRAVO To Dublin With Love Da Vinci's Inquest ERIN BROCKOVICH (2000) avec Aaron Eckhart, Julia Roberts. 22h50 B! News Dexter / Morning Comes 0h10 Law&O 

DISCOVERY Cash Cab How It's Made Daily Planet Auction Kings Auction Kings An Idiot Abroad / Egypt The Colony / Tick Daily Planet Idiot Abroad

HISTORY Ancient Aliens The Real Treasure Island Museum Secrets Generation Kill / Bomb in the Garden Perfect Weapon Urban Legends Digging/Truth 

SHOWCASE Luther Shattered / Out of Sorrow ALICE (2009) Caterina Scorsone. Partie 2 de 2 Luther Blackstone NCIS

TSN SportsCentre That's Hockey LNH Hockey / Bruins de Boston c. Sénateurs d'Ottawa (D) SportsCentre Off the Record Boxing 

02/18 18h00 18h30 19h00 19h30 20h00 20h30 21h00 21h30 22h00 22h30 23h00 23h30 minuit 

N O S  C H O I X
C E  S O I R

Amélie Gaudreau

Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

Nouvelle websérie
interactive sur
Radio-Canada.ca
Podz sera le premier parmi huit
réalisateurs québécois à relever
le défi exigeant de la nouvelle
websérie interactive Fabrique-
moi un conte. Diffusée sur Radio-
Canada.ca à partir de lundi pro-
chain, la websérie proposera
chaque semaine à un réalisateur
de donner vie à un conte célèbre
choisi par des internautes. Ces
derniers détermineront égale-
ment par leur vote le lieu de l’ac-
tion — atelier d’art, club de boxe,
école, hôpital, etc. — et les comé-
diens principaux. Miryam Bou-
chard, coscénariste et réalisatri-
ce de la première websérie diffu-
sée sur Radio-Canada.ca, Les
Chroniques d’une mère indigne, a
eu l’idée originale de ce projet,
dont les paramètres ont été an-
noncés hier. Le réalisateur Podz
a confié que la série était d’abord
destinée à la télévision, mais
qu’elle avait migré vers Internet.
Il a fait valoir que le développe-
ment du côté interactif avait ren-
du le projet «plus approprié» pour
le Web. – La Presse canadienne

E N  B R E F

À  L A  T É L É V I S I O N

S Y L V A I N  C O R M I E R

Du cran. Ce gars-là a du cran.
Pour ne pas dire du coura-

ge. Pensez: dans le spectacle qui
marque son retour à la scène
québécoise, Roch Voisine ne
chante pas Hélène. Sa chanson.
Son Aline, s’il était Christophe.
L’obligatoire. La requise. La tant
attendue. Je sais, il a averti son
monde dans toutes les entre-
vues: pas d’Hélène au program-
me, le spectacle ne s’appelle pas
Americana pour rien, c’est le
«great american country-folk-rock
songbook» et rien d’autre, à
prendre ou à laisser. N’empêche.

Sur place, mercredi soir,
toutes ces dames venues (en
couple ou pas) revoir leur Roch
voulaient son Hélène. La salle
André-Mathieu de Laval en fré-
tillait de bas en haut. Tout au
long du rappel, je croyais que
ça y était. Elles avaient été
quelques-unes à scander le pré-
nom de tous les prénoms,
quand il avait annoncé sa
«chanson country préférée au
monde». Ce fut la belle des
belles de Paul Daraîche, en l’oc-
currence: À ma mère (perce les
nuages). Touchante et tendre.
Voisine a enchaîné vite fait bien
fait avec Jean-Johnny Jean, seule
et unique rescapée de son ré-
pertoire d’avant, et puis, sans
laisser les gens se rasseoir, a
clôt l’affaire net, rock’n’roll sans
quartier, lâchant lousse ses for-
midables musiciens sur Johnny
B. Goode. Applaudissements

nourris, salut, rideau, sortie, on
rallume. Pas d’Hélène. Pas de
protestation non plus.

Autour, j’en témoigne, que des
fans contents de leur soirée, évo-
quant les temps forts: Crazy, Sus-
picious Minds, Mille après mille,
Ring of Fire, City of New Orleans,
Pretty Woman. Incroyable, quand
même: Roch Voisine a fait ou-
blier ses succès. C’est dire à quel
point sa proposition est gagnan-
te: des chansons fortes, des ver-
sions solides, du country-folk-

rock grand public de qualité, jus-
te ce qu’il faut de modestie dans
l’approche. Et de la sincérité. Le
Voisine qui interprétait ce mer-
credi le Sundown de Gordon
Lightfoot, le Heart of Gold de
Neil Young, était le Roch du
cœur, qui rendait hommage aux
auteurs-compositeurs par les-
quels la musique est venue à lui,
dans le Nouveau-Brunswick de
son adolescence. Un Roch Voisi-
ne se révélant à lui-même... et à
son public.

Ce spectacle conçu d’abord
pour la France — j’en veux pour
preuve la reprise de Si j’étais un
charpentier, popularisée par
Johnny Hallyday et appréciée
surtout par moi — aura parfaite-
ment passé l’épreuve locale. Si
ça va à Laval, ça ira partout. Ame-
ricana fonctionne ici parce qu’il y
a du répondant. Le public aime
ce que Roch Voisine aime, parta-

ge avec lui
Johnny Cash,
Elvis et les
deux Willie
(Nelson et La-
mothe), ne ré-
siste pas à du

rock’n’roll bien dégainé. De là,
espère-t-on, Voisine pourra aller
encore plus loin et mener son
monde jusqu’à du matériel origi-
nal country digne de lui. D’ici là,
une tournée l’attend, et le Centre
Bell en juin. Avec Hélène? Ne
plus la chanter jusqu’à nouvel
ordre, c’est tout sauf un adieu.

Le Devoir

Americana : Roch Voisine 
révélé à lui-même... et à son public

LES PRODUCTIONS LE BOSS EST MORT

PLUS DE 40 ans après la création au Quat’Sous du monologue Les Unions, qu’ossa donne?, le
«gars de la shop» remonte sur les planches du même théâtre de l’avenue des Pins. Sous la direction
de Dominic Champagne, Benoit Brière redonne vie à l’univers du plus célèbre humoriste québécois
dans Le Boss est mort. À lire aujourd’hui, la critique du spectacle sur ledevoir.com et dans notre
édition papier de demain. 

LE BOSS EST MORT, VIVE DESCHAMPS!

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Roch Voisine sera au Centre
Bell en juin. Mercredi soir, la
salle André-Mathieu de Laval
en frétillait de bas en haut.

Ce spectacle conçu d’abord pour la
France aura parfaitement passé l’épreuve
locale. Si ça va à Laval, ça ira partout. 



ALAMAR
Scénario, réalisation, photo, mon-
tage: Pedro González-Rubio. Avec
Jorge Machado, Natan Machado
Palombini, Néstor Marin «Matra-
ca», Roberta Palombini. Musique:
Diego Bellinure, Uriel Esquenazi.
Mexique, 2010, 73 min.

F R A N Ç O I S  L É V E S Q U E

I l est particulièrement stimu-
lant, par les temps qui cou-

rent, le cinéma mexicain. Tour-
né avec trois sous et demi, Ala-
mar, de Pedro González-Rubio,
ne rivalise certes pas avec les
œuvres des Reygadas et autres
Iñárritu, mais a néanmoins
beaucoup, beaucoup à of frir.
Voilà un petit bijou, sans poli ni
vernis, porté par le jeu candide
de non-acteurs et une approche
anthropologique évoquant celle
de Robert Flaherty.

Alamar relate, dans un style
naturaliste désarmant, le séjour
d’un gamin auprès de son père

d’origine maya à Banco Chin-
chorro, au Mexique, juste avant
son départ avec sa mère pour
Rome où il vivra dorénavant.
Là-bas, il apprendra les rudi-
ments de la pêche en apnée, les
noms des poissons et des oi-
seaux, bref, il se familiarisera
avec le mode de vie simple de
son père et de son grand-père.

Mû davantage par les petits
riens d’un quotidien bercé par
une mer nourricière, Alamar ne
propose pas tant une intrigue
qu’un portrait chaleureux de
traditions séculaires en voie de
disparition. Rien d’extraordinai-
re ne survient donc, sinon la vie
au grand air dans cette cabane
sur pilotis. Rien d’extraordinai-
re, non, à part peut-être l’essen-
tiel; la filiation, la transmission...
On sent la brise marine sur son
visage, on goûte le sel, et puis
on repart comme ce petit gar-
çon, content.

Collaborateur du Devoir

Pour la suite du monde

ALAMAR
Mexique, 2009, 73 min.
Drame de Pedro González-Rubio
avec Jorge Machado, Natan Macha-
do Palombini, Roberta Palombini.

Peu avant que son ex-épouse ita-
lienne n’emmène leur fils vivre à
Rome, un pêcheur mexicain pas-
se quelques jours avec lui sur la
côte de Banco Chinchorro, dans
la cabane sur pilotis de son
propre père, afin de familiariser
l’enfant avec son héritage maya.
• V.o. s.-t.a.: Cinéma du Parc

BIUTIFUL
Espagne, 2010, 148 min.
Drame d’Alejandro González Iñár-
ritu avec Javier Bardem, Maricel
Alvarez, Hanaa Bouchaib.

Un Barcelonais condamné par
un cancer cherche à responsabi-
liser son ex-épouse instable afin
qu’elle prenne en charge leurs
deux jeunes enfants.
• V.o. s.-t.f.: Quar tier latin,
Beaubien
• V.o. s.-t.a.: AMC Forum
• V.f.: Quartier latin

CANINE (DOGTOOTH /
KYNODONTAS)
Grèce, 2009, 94 min.
Comédie dramatique de Yorgos
Lanthimos avec Christos Stergio-
glou.
Deux filles et un garçon ne sont
jamais sortis de la villa où leurs
parents les ont élevés, à l’abri
de la société. 

• V.o. s.-t.f. et v.o. s.-t.a.: Cinéma
du Parc

EN TERRAINS CONNUS
Canada, 2010, 105 min.
Comédie dramatique de Stéphane
Lafleur avec Fanny Mallette,
Francis La Haye, Denis Houle.

Les destins d’une jeune femme
mal mariée et de son frère adoles-
cent attardé, sont bousculés par
une série d’événements plus ou
moins insolites.

• V.o.: Quartier latin, StarCité,
Beaubien
• V.o. s.-t.a.: AMC Forum

QU’UN SEUL TIENNE ET
LES AUTRES SUIVRONT
France, 2009, 120 min.
Drame de Léa Fehner avec 
Farida Rahouadj.
Le sosie d’un criminel en prison
se fait offrir un marché inatten-
du. Parallèlement, une mère en
deuil cherche à confronter le
meurtrier de son fils et une ado-
lescente amoureuse d’un jeune
détenu surmonte l’obstacle qui
l’empêche de lui rendre visite.
• V.o.: Cinéma ParallèleSOURCE: MÉDIAFILM.CA

À l’affiche
cette 

semaine
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O D I L E  T R E M B L A Y

I l aura arpenté l’histoire de
notre cinéma, Denys Desjar-

dins, à travers Le Direct avant la
lettre en 2006, De l’Office au Box-
Office trois ans plus tard et en
2010 La Vie privée d’Onyx Films.
Lui qui fut cinéaste à l’ONF en-
seigne le cinéma, dirige sa mai-
son de production Les Films du
Centaure, fou de mémoire, cap-
turant celle des pionniers pour
trouver le sens de leur aventure. 

Mais ce film (240 minutes en
tout), il avoue l’avoir fait seul,
sans aide de l’État, même après
avoir frappé à plusieurs portes,
tournant avec son équipe quand
il pouvait. L’ONF pourrait parti-
ciper côté diffusion. À suivre.

Avec une cinquantaine de té-
moignages, mais aucun extrait
de films, Denys Desjardins car-

burait à l’urgence: faire parler
les pionniers de la création et de
l’industrie. L’un d’eux, André
Lamy, est mort depuis.

Des témoignages des pion-
niers existaient pourtant, surtout
quand Carol Faucher dirigeait la
collection Mémoire à l’ONF,
mais elle n’est plus. Une série sur
le cinéma québécois fut produite
aussi à Télé-Québec. Denys Des-
jardins a voulu aborder de façon
plus pointue le rêve de créer une
vraie industrie privée. «Toutes les
stratégies ont échoué», dit-il.

Les cinéastes et producteurs in-
terrogés dans le premier volet
(1939-1979) ont passé par l’Office
national du film, de Denys Arcand
à André Forcier, de Jean-Claude
Labrecque à Jacques Godbout, en
passant par Michel Brault, Fer-
nand Dansereau, Marcel Carriè-
re, Pierre Juneau, Mireille Danse-

reau, Jean Pierre Lefebvre, etc.
Berceau d’un cinéma social, dont
plusieurs allaient s’évader pour
créer un cinéma plus populaire.

Tout débute avec le témoigna-
ge du nonagénaire Michael
Spencer, qui fonda en 1968 la So-
ciété de développement de l’in-
dustrie cinématographique cana-
dienne et croyait comme bien
d’autres qu’une industrie privée
du Canada pourrait s’autorenta-
biliser. Vain espoir.

L’aventure d’Onyx Films, der-
rière le succès de Deux femmes
en or en 1970, se solda par une
faillite. Claude Fournier évoque

ici le scandale mondial de l’indus-
trie du cinéma où tout le monde
se fait voler. Il ignore désormais
qui sont les ayants droit de Deux
femmes en or, qu’il a réalisé. 

Un des segments les plus inté-
ressants de ce documentaire
aborde en 1974 l’occupation des
Bureaux de surveillance du ciné-
ma par des cinéastes et créa-
teurs qui voulaient une loi-cadre
pour soutenir et protéger le ciné-
ma. «Ce furent les derniers mo-
ments de solidarité, estime Denys
Desjardins. Ensuite, l’industrie a
pris le relais.»

La seconde partie, plus lourde,

donne beaucoup la parole à des
fonctionnaires et politiciens, mais
aussi à René Malo qui désirait
une loi sur la distribution, basée
en partie sur des redevances à la
billetterie, selon le modèle fran-
çais. Fin de non-recevoir là aussi.
Mais Pierre Lampron explique
de son côté à quel point les cré-
dits d’impôt ont quand même pu
assainir le financement des films,
en prenant le relais du système
douteux des abris fiscaux.

«La SODEC et Téléfilm sont
des banques de financement, mais
ce sont les producteurs à succès
qui sont récompensés par les
primes à la performance de Télé-
film. Un cinéma de gestion est mis
en place. Le système encourage
trop les films à succès.»

Aux yeux de Denys Desjar-
dins, le Québec aurait mieux fait
de suivre la trajectoire de la Bel-
gique, qui n’a pas mis en place
des institutions comme la SO-
DEC mais a plutôt misé sur la
création et l’expérimentation, et
dont les films sont très présents
dans les grands festivals et circu-
lent beaucoup à l’étranger. Seule
voie pour notre propre industrie.

Le Devoir

Entrevue avec Denys Desjardins

Rêves et détresses de notre industrie du cinéma

D écidément, il se passe
quelque chose. Aligne-
ment circonstanciel de

planètes? Déblocage collectif? Je
n’en sais rien. Quoique je penche
secrètement pour la seconde hy-
pothèse. La programmation des
Rendez-vous du cinéma québé-
cois, inaugurée mercredi avec
l’épatant En terrains connus de
Stéphane Lafleur (Continental,
un film sans fusil), nous révèle un
paysage cinématographique qui
n’a jamais été aussi foisonnant
d’idées nouvelles et de signa-
tures en émergence. 

Au rayon des découvertes à
faire aux RVCQ, je vous signale

S n o w a n d
A s h e s , d e
Charles-Oli-
v i e r M i -
chaud, un
film sombre
e t f a u c h é
comme je les
aime, sur un
jour naliste
de guerre
r e n t r é a u
pays, et qui

attend le retour de son photo-
graphe apparemment disparu là-
bas. Dans le même créneau arti-
sanal, Jaloux, premier long mé-
trage de Patrick Demers, prouve
qu’un film peut, comme au
théâtre, donner naissance, mal-
gré un budget de misère, à une
création collective inspirée: ses
trois acteurs (Sophie Cadieux,
Maxime Denommée et Benoît
Gouin) et lui-même ont tendu,
au tournage, les fils de sa toile
d’araignée en zone rurale. Trois
ans après La Lâcheté, Marc Bis-
aillon revient en force avec La
Vérité, un film plus puissant au
style naturaliste, sur l’innocence
perdue de deux adolescents
ayant causé accidentellement la
mort d’un homme. Puissant.

Avec leur cinéma âpre et sans
compromis, très marqué par ce-
lui de leurs aînés des années 60-
70, Denis Côté (Curling), Robin
Aubert (À l’origine d’un cri) et
Maxime Giroux (Jo pour Jona-
than) s’inscrivent pour leur part
dans une mouvance plus radicale.
Ils ont une personnalité forte, un
style personnel qui ne fait pas
l’unanimité, ils aiment déstabili-
ser les spectateurs, ils sont pres-
sés, bref ils sont jeunes et c’est ce
que la jeunesse fait au talent,
avant que la maturité ne lui or-
donne de se calmer. Forcément,
la tentation de les comparer les
uns aux autres est grande. Mais
personne ne songerait, selon un
réflexe bien québécois, à les ren-
voyer dos à dos. Leur différence
est un point commun, leur opiniâ-
treté et leur détermination sont à
la fois l’objet et le but de leur quê-
te. Et cette quête, c’est aussi celle
d’un cinéma québécois dont le
cœur bat fort, et dont les Rendez-
vous célèbrent la diversité. Un
mot qui, à mes oreilles, n’a jamais
sonné aussi vrai.

◆ ◆ ◆

Autre chouette curiosité proje-
tée demain aux RVCQ (20h, Au-
ditorium de la Grande Biblio-
thèque): le captivant documen-
taire Voir Ali, du réalisateur abiti-
bien Martin Guérin, refait la
chronique d’une histoire folle
survenue en 1983 à Rouyn-No-
randa, alors que, rêvant d’un lu-
cratif coup d’éclat médiatique,
les organisateurs des Champion-
nats sportifs québécois unis-
saient leurs efforts pour faire ve-
nir, le temps d’une conférence, le
champion du monde de boxe
Mohammed Ali. Au fil des témoi-
gnages, intercalés de photos
d’archives, on découvre que les
choses ne se sont pas déroulées
comme prévu au pays de La Bit-
te à Tibi. Ce film-souvenir fait
plus que se souvenir: il est aussi,
et surtout, un témoignage sur le
pouvoir de la volonté. On ne peut
pas être plus en phase avec son
sujet que ça. 

Déblocage
collectif

MARTIN
BILODEAU

A WAKE 
Réalisation: Penelope Buitenhuis.
Scénario: Penelope Buitenhuis,
Krista Sutton. Avec Kristopher
Turner, Sarian Boylan, Tara Nico-
demo, Nicholas Campbell. Image:
François Dagenais. Montage:
James Bredin. Musique: Aaron
Davis. Canada, 2009, 93 min. 

A N D R É  L A V O I E

L es gens de théâtre possè-
dent tous le sens du drame,

et certains l’exploitent davanta-
ge au quotidien que sur scène.
C’est d’ailleurs une des facettes
les plus amusantes de cette tra-
gi-comédie de la réalisatrice ca-
nadienne Penelope Buitenhuis,
intitulée A Wake, et dont le titre
français pourrait être: «Veillée
funèbre chez les théâtreux». 

Quelques acteurs et adminis-
trateurs d’une défunte troupe de
théâtre sont réunis dans une vas-
te demeure au fin fond de l’hiver
ontarien à la demande de la veu-
ve (Tara Nicodemo) de l’ancien
directeur et metteur en scène
(Nicholas Campbell), un Orson
Welles des pauvres. Certains ont
quitté le beau milieu, d’autres ont
trouvé refuge à Hollywood ou
dans la drogue, bref, toute cette
bande, pas très heureuse d’être
sous le même toit, sera forcée de
veiller un mort et de jouer le jeu

de la vérité. Cette séance de tor-
ture deviendra encore plus cruel-
le sous l’impulsion du fils du dé-
funt (Kristopher Turner), Ham-
let de province au look bohémien
et au tempérament bouillant. 

Personnages hystériques,
confrontations abrasives, déballa-
ge d’émotions digne d’une classe
de l’Actor’s Studio, A Wake expo-
se tous les clichés et les travers
de cet univers des apparences,
thérapie nourrie également par
les acteurs eux-mêmes qui ont
largement improvisé leurs dia-
logues. Parfois très rigolo, pas

toujours à bonne distance des
lieux communs (de la carrière ra-
tée ou inachevée en passant par
les rivalités amoureuses, on ne
nous épargne rien), ce huis clos
tient la route grâce à l’énergie des
interprètes, et non pas sur les
mystères que la cinéaste tente
maladroitement de masquer. Car
le subterfuge sur lequel repose
toute cette agitation névrotique
ne surprendra personne, plus
près de l’univers d’Agatha Chris-
tie que de William Shakespeare. 

Collaborateur du Devoir

Une tragédie et un enterrement 

BV BIZ

Une scène de A Wake, avec Graham Abbey and Sarain Boylan

UGO BROCHU

Sur le plateau de La Vie privée du cinéma québécois

Dans le cadre des Rendez-vous du cinéma québécois, demain
et le samedi 26 février, à 13h30, sera présentée en deux par-
ties à la Cinémathèque La Vie privée du cinéma québécois de
Denys Desjardins. Les pionniers de notre septième art inter-
rogés dans ce documentaire seront sur place aux côtés du ci-
néaste qui a recueilli leurs témoignages. Le film se penche
sur notre industrie cinématographique depuis ses débuts. 
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L E S  P E T I T E S  A N N O N C E S AVIS DE DÉCÈSCourriel :
petitesannonces@ledevoir.com

Téléphone : 514 985-3322
Télécopieur : 514 985-3340

AUTEUIL
Construction neuve 4 1/2, 

4 1/2 + bureau, 5 1/2 à louer pour 
1er juillet 2011 à partir de 850$. 

2 stat., a/c., cabanon, grand
balcon. Fabreville, condo 

3 1/2 pour 1er avril 2011 à 750$.
514 618-7582

DISCRIMINATION
INTERDITE

La Commission des droits de la 
personne du Québec rappelle que 
lorsqu'un logement est offert en lo-
cation (ou sous-location), toute per-
sonne disposée à payer le loyer et 
à respecter le bail doit être traitée 
en pleine égalité, sans distinction, 
exclusion ou préférence fondée sur 
la race, la couleur, le sexe, la gros-
sesse, l'orientation sexuelle, l'état 
civil, l'âge du locataire ou de et à 
ses enfants, la religion, les convic-
tions politiques, la langue, l'origine 
ethnique ou nationale, la condition 
sociale, le handicap ou l'utilisation 
d'un moyen pour pallier ce handi-
cap.

LAVAL-CHOMEDEY 4 1/2
Aire ouverte, 3 côtés ensoleillés, 
pl. flottant et céram., grand salon, 
grande s. à m.,  2 c.c. fermées. 

3ème de triplex. 1 stat. Près Carre-
four Laval, A13-15-440 

970$     450 508-1219.

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

N.D.G. Monkland Village.
rénovés, poêle-frigo, chauffé.

3 1/2= 900$, 4 1/2= 1300$. 
514-483-3007

Près tunnel H-Lafontaine - 4 1/2
Bus à la porte. A/c.,  4 électros. 
RÉNOVATION SUPÉRIEURE : 

céramique, plancher terrazo. 
900$.    Poss. meublé : 1100$

Chauffé et éclairé. 514 945-1030

Carré St-Louis, Av. Laval
App. meublé ; court / long terme

www.maisonrenaud.com
514 282-7797

LAVAL -  LONGUEUIL
Condo-hôtel, 3 1/2, 4 1/2 équipés

Au mois. 514 952-0087

PARIS VII - XV  Champ-de-Mars   
Site exceptionnel - 2 1/2 rénové 08
Tt équipé, très ensoleillé. Sur jardin 

Sem/mois      514 272-1803

CONDO, Hollywood Floride
3 1/2, stationnement, ascenceur, 
piscine privée, à 5 minutes de la 
plage et  casino. Pas d'animaux, 

non-fumeur. Pour avril.
1 500$ US      514 231-1297

BORD de MER-L'ISLET sur MER
Condos à louer (ou à vendre)

418 607-0541       514 522-6229
www.oieblanchesurmer.com

LAC-BROME, beau condo, 
3 c.à.c., 2 1/2 s/bains, foyer, 

accès ski de fond, près ski alpin.
Disp. mois ou saison. 
Libre immédiatement.

514 694-9369

ŒUVRES D’ART
à vendre

www.oeuvresdart.ca

301

ŒUVRES D’ART

176

CHALETS À LOUER

171

HORS FRONTIÈRES À LOUER

170

HORS FRONTIÈRES EUROPE
À LOUER

167

MEUBLÉS

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER A Vendre, unique en son genre, 

roue de bateau en acajou, centre 
de laiton comme le titanic. 48 po. 
de diamètre, est neuve, 15,000$

450-743-2665.

*Librairie Bonheur d'Occasion*
achète  à domicile livres de qualité 

en tout genre. 514 914-2142
4487 de la Roche/Mt-Royal

TIMBRES ACHÈTE 
Collection ou Accumulation.   

514 775-8036      

SET DE CHAMBRE 
6 morceaux en merisier 

comme neuf payé 4000 $ 
2 causeuses en tissu 

style champêtre comme neuves
payées 1500 $.
Prix à discuter
514 504-5595

Recherche Nanny expér. bébés.
Fiable, Responsable, 12$/h déclaré
incluant ménage, 7h- 19h. 5 j./ sem

Élisabeth  514-678-8924

VOTRE ORDINATEUR B0GUE 
OU RALENTIT ? 

Mise à jour et réparation 
P.C., Mac et portables. 

10 ans d'exp.  Service à domicile.
514 573-7039  Julien

515

INFORMATIQUE ET BUREAUTIQUE

440

SERVICES DOMESTIQUES

320

AMEUBLEMENT

309

COLLECTIONS

307

LIVRES ET DISQUES

303

ANTIQUITÉS

100

VISITES LIBRES
100

VISITES LIBRES
100

VISITES LIBRES
100

VISITES LIBRES
100

VISITES LIBRES

101

PROPRIÉTÉS À VENDRE
101

PROPRIÉTÉS À VENDRE
101

PROPRIÉTÉS À VENDRE
101

PROPRIÉTÉS À VENDRE

PROFESSEUR DE PIANO

Solfège, théorie, harmonie, 

contrepoint, etc. 

Maîtrise UdeM 30 ans d'exp.

5 min. métro Mont-Royal.

514 830-2433     Marie Pelletier

540

SANTÉ / PRODUITS NATURELS

530

COURS

MAÎTRE REIKI
Interventions énergétiques (TSE). 
Membre de la Fond. Québécoise 

de la Santé-Reiki. 
5 min. métro Mont-Royal. 

Marie Pelletier      514 830-2433

LES DÉMÉNAGEMENTS 
BRETON-SAVARD 

Emballage - Entreposage - Pianos.
Assurances compl. Estim. gratuite. 

www.breton-savard.com 
514 254-1447

695

AUTOMOBILES

575

DÉMÉNAGEMENTS

542

MASSOTHÉRAPIE

115

EXTÉRIEUR DE MONTRÉAL
115

EXTÉRIEUR DE MONTRÉAL

Condo à vendre, Boca Raton, FL.
Century village, 2 c.à.c., 39,000$
non-nég., vente rapide, rénové.

819-474-1144.

103

CONDOMINIUMS
ET COPROPRIÉTÉS

Fort Lauderdale, FL, condos

rénovés de 39,000$ à 89,000$.

Richard: 450-479-1174.

103

CONDOMINIUMS
ET COPROPRIÉTÉS

Constructeur Mirabel St-Colomban

34 arpents avec lac, zone résid. 

2,00$/ pi2.      450-973-4926.

135

TERRAINS

CDN -  DECELLES - 5 1/2 neuf !
sur 2 étages. Ensoleillé. Chauffé, 
eau ch., électros. Poss. garage. 
1225$.    Mars.     514 276-0639

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

508

SERVICES FINANCIERS
508

SERVICES FINANCIERS

529

OFFRE DE SERVICES
PROFESSIONNELS

529

OFFRE DE SERVICES
PROFESSIONNELS

555

GARDERIES, AIDE FAMILIALE
555

GARDERIES, AIDE FAMILIALE

GUY BORREMANS

LE FESTIVAL Montréal / Nouvelles Musiques débute aujourd’hui. O Vertigo y reprend, ce soir et
demain, La Vie qui bat, accompagnée par l’ensemble Sixtrum. Six danseurs et treize musiciens donnent
corps au Drumming de Steve Reich. Sur la photo, les danseurs à la création, en 1999: Anne Barry, Ma-
rie-Claude Rodrigue, Chi Long, Mélanie Demers et Anna Riede

LA VIE QUI DRUMME

I MUSICI
R. Strauss: Sextuor de l’opéra Ca-
priccio. Mozart: Quatuor à cordes
no 15 en ré mineur, K. 421. Hinde-
mith: Les Quatre Tempéraments.
Jimmy Brière (piano), Yuli Tu-
rovsky (direction). Salle Pollack,
le 16 février 2011.

C H R I S T O P H E  H U S S

Y uli Turovsky avait choisi,
mercredi, un programme à

déchiffrer entre les lignes. Le
Sextuor de Capriccio de
Strauss, prélude au dernier opé-
ra créé à l’Opéra de
Munich avant sa des-
truction sous les bom-
bardements, préfigure
aussi les tragiques Mé-
tamorphoses. On trou-
vait ensuite le Quatuor
K. 421, le plus intime
et confident des qua-
tuors que Mozart dé-
dia à Haydn et Les
Quatre tempéraments
(mélancolique, san-
guin, flegmatique et colérique)
de Paul Hindemith, comme
quatre états d’âme qui r yth-
ment la vie en musique.

I Musici n’est pas dans la pé-
riode la plus florissante de son
histoire: un directeur artistique
visiblement diminué; son épou-
se qui ne reprend pas sa place
de leader après s’être fracturé
le bras; une situation financière
difficile se sont ajoutés à une ir-
régularité des performances ar-
tistiques ces dernières saisons.
Cela sent, à tout le moins, le
passage de témoin. D’ailleurs,
deux chefs invités viendront se
succéder à la fin de la saison.

Yuli Turovsky est apparu
amaigri et ses gestes, comme on
le constate depuis deux ans, sont

parfois étonnants, ressemblant
davantage à des élans insufflés à
son ensemble qu’à une battue
standard. Et pourtant, la réponse
d’I Musici à son directeur artis-
tique et fondateur fut la plus belle
qui soit: celle de l’excellence, de
l’engagement et de la cohésion. 

La transposition pour 
13 cordes du Sextuor de Strauss
enlève un peu de la «conversa-
tion en musique» que le compo-
siteur voulut instaurer, mais ac-
centue par sa densité sonore et
émotionnelle la prémonition des
Métamorphoses. Du quatuor de

Mozart, le legato d’un
groupe de cordes ren-
force la douce pulsa-
tion. Des efforts ma-
jeurs quant à la cohé-
sion et la finition y ont
été consentis par les
musiciens. On notait
aussi le trio très bour-
ru du 3e mouvement,
évident hommage à
Haydn, dans lequel,
hélas, Natasha Tu-

rovsky joua passablement faux
— le seul faux pas de la soirée.

Grain sonore, ambitus dyna-
mique, éventail de textures et
acuité rythmique ont marqué
Les Quatre Tempéraments de
Paul Hindemith. C’était ici Jim-
my Brière qui prenait le plus
souvent, avec éclat et netteté, la
tête de la manœuvre. Sans avoir
d’idée arrêtée et définitive à ce
sujet, je me demande tout de
même si la disposition concer-
tante traditionnelle — piano de-
vant et orchestre derrière —
convient idéalement, en termes
d’équilibres, à l’association d’un
grand piano de concert et de 
13 cordes à la salle Pollack.

Le Devoir

CONCERTS CLASSIQUES 

La plus belle 
des réponses

HISTOIRES D’HOMMES
Texte: Xavier Durringer. Mise en
scène: Miguel Doucet. Produc-
tion: Théâtre Globe Bulle Rouge.
À la salle intime du Prospero,
1371 rue Ontario Est, jusqu’au 
5 mars. 

L U C  B O U L A N G E R  

S i «on ne naît pas femme; on le
devient», la vision trompeuse

que les hommes portent sur le
sexe opposé en serait respon-
sable. Voilà sans doute l’une des
grandes leçons de la révolution
féministe en Occident. Dans
Histoires d’hommes, c’est au tour
des femmes de prendre leur re-

vanche. Elles nous racontent
leurs expériences sexuelles et
sentimentales avec les hommes.
Et, comment dire, on est très
loin du prince charmant! 

Dans cette pièce de l’auteur
français Xavier Durringer
(adaptée et habilement mise en
scène par Miguel Doucet, à la
salle intime du Prospero), tous
les personnages féminins té-
moignent de leurs pénibles re-
lations avec les hommes. Ceux-
ci, bien qu’invisibles, sont de
parfaits salauds que les femmes
pourchassent malgré tout. Par-
ce que «rien n’est rose» dans la
vie; et qu’il faut se faire une rai-
son pour ne pas être seule...

Cela dit, la production est in-
téressante à plusieurs niveaux.
Miguel Doucet signe ici le der-
nier volet d’une trilogie sur les
femmes. Il semble fasciné par la
psyché féminine, sa richesse et
sa complexité. À travers une sé-
rie de monologues, de chan-
sons et de saynètes, la pièce
nous fait passer de l’humour au
drame, de la violence à la ten-
dresse, en passant par la poésie. 

Le texte est solidement livré
par trois actrices débutantes et
étonnantes. Elles doivent jouer
plusieurs personnages variés et
extrêmes (putain, mère, dra-
gueuse, junkie, blonde soumi-
se), à deux pas du public, en

changeant constamment de
costume ou de situation. 

Nommons-les donc: Pénélo-
pe Jolicœur, Véronique Pascal
(qui nous livre avec aplomb un
rap, Finesse masculine) et Deb-
bie Lynch-White. Cette derniè-
re, diplômée depuis 2010 seu-
lement, est une actrice aty-
pique. Elle est loin d’avoir le
physique d’une nymphe, mais
son jeu dégage de la finesse,
de la lumière, de la séduction.
Debbie Lynch-White a le tem-
pérament d’une actrice douée
et déterminée. On hâte de la
revoir ailleurs. 

Collaborateur du Devoir

Ces parfaits salauds

Gatineau — Si vous trouvez
que le son des publicités à la

télévision est plus élevé que celui
des émissions elles-mêmes, le
Conseil de la radiodiffusion et des
télécommunications canadiennes
(CRTC) veut vous entendre.

Le CRTC a lancé hier une
consultation publique concer-
nant l’intensité sonore des mes-
sages publicitaires diffusés à la
télévision.

Les téléspectateurs ont jus-
qu’au 18 avril pour soumettre
leurs observations à l’organisme
de réglementation fédéral, qui
désire résoudre le problème de
l’intensité sonore des messages
publicitaires qui dépasse celle
des émissions.

Il n’existe aucune loi au Cana-
da pour encadrer l’intensité sono-
re des publicités à la télévision.

Aux États-Unis, une loi en ce
sens a récemment été adoptée.

La Presse canadienne

Le CRTC
étudie le son
des publicités

W E E K- E N D C U L T U R E

Deux chefs
invités
viendront 
se succéder 
à la fin 
de la saison
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ROCK

TIGRE ET DIESEL
Galaxie
C4 / Dep

Il faut avoir de la patience et
une oreille flexible pour suivre
Olivier Langevin et son groupe
Galaxie — anciennement Ga-
laxie 500. Cinq ans après 
Le temps au point mort — qui
était paru quatre ans après le
disque originel de la formation
—, voici qu’arrive enfin Tigre et
diesel. Et clairement, Langevin
n’est musicalement plus au
même endroit. Du gros stoner
pesant des débuts, le guitariste
avait déjà bifurqué vers un rock
tendance électro, aux textes
sombres. Là, avec ces 10
bombes pop-trash au son com-
pressé, on se lance plus que ja-
mais sur la piste de danse, avec
une dose accrue de claviers et
de bidouillages sonores — c’est
à croire que R2D2 était en stu-
dio. Les textes sont clairement
ceux d’un gars heureux, et la
voix très présente d’Audrey-Mi-
chèle Simard ajoute une couche
de positivisme. Au fond, Tigre et
diesel nous atteint d’une nouvel-
le façon: il puise dans notre bon-
heur plutôt que dans notre mal-
heur ou notre colère. Et ce sont
34 minutes de gros fun noir.

Philippe Papineau

LADINO

SENTIR
Yasmin Levy
4Q

Elle est Israélienne, chante
en ladino, porte l’héritage des
juifs expulsés d’Espagne en
1492 et raconte le parcours de
son peuple à travers la Méditer-
ranée. Dans son genre, elle est
l’une des figures de proue de la
génération actuelle. Après
Mano Suave, un disque aux ef-
fluves mondiaux, elle se re-
centre vers les racines flamen-
cas qu’elle fusionne aux
siennes. L’approche dépouillée
du réalisateur Javier Limon, qui
a fait découvrir Bebo & Cigala
et Concha Buica, accompagne
le plus naturellement du monde
cette voix déchirée qui porte
l’amour tragique sans forcer,
souvent de façon intime et on-
dulante. Des influences de jazz
cubain se font sentir au début.
Puis, le flamenco apparaît par
touches subtiles de raclements
de guitare ou de percussions.
Parfois, une clarinette ou un
nay rapprochent de l’Orient.
Dans une pièce, Yasmin Levy
dialogue avec son regretté père
Yitzhak. Elle reprend aussi Hal-
lelujah de Cohen. Le disque est
à la fois sensible et mordant.

Y. B.

CUMBIA, ETC.

CARTAGENA!
Curro Fuentes & The Big Band
Cumbia and Descarga Sound 
of Colombia 1962-72
Artistes variés
Soundway

Après Palenque Palenque qui
explorait les métissages très
créatifs de la champetta, Sound-
way revient sur la côte caribéen-
ne de la Colombie et creuse
l’histoire de José Maria «Curro»
Fuentes, le plus jeune des
frères de la famille, qui a fondé
le plus important label de la Co-
lombie. Plusieurs genres sont
abordés: la cumbia nationale, le
porro plus rapide, le mapalé
très roots et la salsa, avant son
expansion à Nueva York. À l’ex-
ception de Lucho Bermudez qui
fut l’un des rois du porro, les ar-
tistes sont inconnus au Nord.
Bien que les pièces soient géné-
ralement assez courtes, les so-
los sont nombreux et les musi-
ciens interviennent entre eux
avec une présence contagieuse.
En tout, dix-neuf pièces réali-
sées surtout dans les années 60.
Plus roots au début et à la fin, le
disque propose aussi plusieurs
incursions dans les mondes de
la cumbia et de la salsa. Ça bou-
ge et ça rutile!

Yves Bernard

JAZZ

«MAI»
Marie-Claire Durand Quintet

Intéressant travail ici pré-
senté par la jeune pianiste Ma-
rie-Claire Durand, qui produit
à compte d'auteur un premier
disque où elle signe toutes les
compositions. Derrière Du-
rand, une solide section de
cuivres (David Carbonneau à
la trompette et Jean-Nicolas
Trottier au trombone) s'ap-
puie sur la rythmique de Sé-
bastien Pellerin (contrebasse)
et Alain Bourgeois (batterie).
Un quintet à la cohésion déjà
fluide (les uns ont joué avec
les autres sur dif férents pro-
jets) et aux échanges vifs et
texturés. Marie-Claire Durand
revendique ouver tement un
penchant pour un certain jazz
scandinave — celui du défunt
Esbjorn Svensson Trio, no-
tamment — ou teinté de
touches rock — à la Bad Plus.
L'écriture reflète assez claire-
ment ces inclinations ini-
tiales… sans pour autant co-
pier le propos des muses. On
perçoit chez la pianiste les
bases d'une signature en déve-
loppement. Du jazz au dyna-
misme soutenu et qui annonce
de belles qualités.
Guillaume Bourgault-Côté

CLASSIQUE

MATTHEWS
The Debussy Preludes. Hallé Or-
chestra, Mark Elder. Hallé 2 CD
HLD 7527 (Allegro).

J’ai déjà écrit que l’orchestra-
tion des Préludes de Debussy
serait au XXIe siècle ce que cel-
le des Tableaux d’une exposition
de Moussorgski fut au précé-
dent. Le substrat debussyste
est tout simplement phénomé-
nal pour un orchestrateur. Hans
Henkermans, Hans Zender et
le Danois Niels Rosing-Schow
(astucieuse transposition pour
huit instruments) ont picoré
dans les deux livres. L’Israélien
Gil Shohat a transcrit en entier
le 1er livre. Après le Belge Luc
Brewaeys, Colin Matthews est
le second à proposer l’orches-
tration complète — pour grand
orchestre — des deux livres.
Matthews, qui réorganise
l’ordre, se montre souvent plus
fin que Brewaeys. Ses solutions
sont souvent poétiques (su-
blimes Feuilles mortes) et ha-
biles (Général Lavine!) et tout
admirateur des deux recueils
aura la curiosité d’aller y voir. À
ce jour, Matthews, pour or-
chestre, et Rosing-Schow, pour
ensemble, sortent vainqueurs
du défi.

Christophe Huss

POP

ELIZA DOOLITTLE
Eliza Doolittle
Parlophone – EMI

Une autre princesse pop sor-
tie de l’usine à princesses pop?
Avec un nom comme le sien,
qui n’est pas le sien mais celui
de l’enfant-fleur du Pygmalion
de Shaw (à jamais Andrey Hep-
burn dans My Fair Lady), ça
sent le faux, la fabrication. Mais
non. L’allusion à la Doolittle est
assumée, la Londonnienne est
tombée dans le théâtre étant
petite, et tout ça l’amuse folle-
ment. Oui, elle est poupée de
cire, poupée de son, et puis
après? Eliza Sophie Caird sait
chanter sans chiqué, fait rimer
joliment ses rimes juvéniles, et
sème sa pop plus légère que
l’air aux quatre vents. J’aime.
Pensez Andrea Lindsay plus
que Lily Allen, pensez agréable,
adorable et primesautier. Pen-
sez culture musicale au-delà
d’âge tendre: Eliza batifole, sif-
flote, mais connaît la soul au-
tant qu’Amy Winehouse (Pack
Up), échantillonne sans souci
les Fleetwoods (Missing), et
surtout, surtout, fait dodeliner
du chef sans la moindre pulsa-
tion «dance». Le printemps
avant le temps.

Sylvain Cormier

ROCK ALTERNATIF

LET ENGLAND SHAKE
PJ Harvey
Island Records

De la bataille des Dardanelles
à l’Irak, la tradition guerrière de
l’Angleterre en prend pour son
grade avec le dernier PJ Harvey.
S’étant elle-même faite prisonniè-
re de la politique étrangère bri-
tannique, la multi-instrumentiste
livre ici un plaidoyer contre la
guerre à mots à peine couverts
dans ce qui incarne son album le
plus engagé à ce jour. Comme
pour tourner le fer dans la plaie,
la poésie de Harvey, de l’ordre
du senti davantage que du fac-
tuel, est déposée dans un écrin
musical plutôt lisse, aux accents
folk-rock et pop — permettant
tout de même quelques incur-
sions balkaniques, beaucoup
d’autoharpe, quelques échan-
tillonnages et autres effets élec-
troniques bien dosés. Le tout au-
rait rapidement pu mal tourner,
mais c’est justement l’équilibre
entre la dureté du fond et la fi-
nesse de la forme qui rend Let
England Shake incontournable.
Un album qui ne jouera pas au
Conseil de sécurité, mais qui
risque tout de même de secouer
l’Angleterre. Celle qui est faite
de chair et de sang, on s’entend.

Émilie Parent-Bouchard

CLASSIQUE

MAHLER
Lieder. Christian Gerhaher (bary-
ton), Gerold Huber (piano). RCA
88697567732.

Voici le genre de CD qu’à
présent les «majors» publient
sans en faire la promotion au-
près des journalistes et du pu-
blic. Comme si l’on ne pouvait
défendre à la fois Lang Lang en-
registrant la musique d’un jeu
vidéo (Gran Turismo 5, The Of-
ficial Soundtrack: non ce n’est
pas une blague!) et un génie du
lied allemand, Christian Gerha-
her — le Dietrich Fischer Dies-
kau ou Hermann Prey de notre
temps — dans un disque à faire
pleurer… Ce récital Mahler est
pourtant à même d’avoir une
résonance particulière à Mont-
réal, où Gerhaher a enregistré
le Chant de la terre du même
Mahler avec Kent Nagano. Le
présent CD en est le prolonge-
ment idéal et comprend les
Rückert-Lieder, les Chants d’un
compagnon errant (sommet du
programme) et divers Knaben
Wunderhorn. Le pianiste Ge-
rold Huber, en lévitation, livre
le plus bel accompagnement de
lieder au disque depuis Uchida
dans La Belle meunière de Ian
Bostridge.

C. H.

S Y L V A I N  C O R M I E R

D’ici et d’ailleurs. Il n’y a qu’à
écouter What You See, le re-

marquable nouvel album d’Emi-
lie Clepper. Ça s’entend. Le
timbre tranchant comme un fil
barbelé, le phrasé en rythme
avec les poteaux, les trains à l’ho-
rizon, le vaste territoire, toute une
contrée de cœurs brisés, Emilie
est d’ici mais pas seulement d’ici.
«I’ve been North and I’ve been Sou-
th / I’ve met demons and I’ve met
angels [...] Heard the wind in a po-
plar’s leaves...» Quelque chose de
John Prine, d’Edie Brickell aussi.
La sorte de chanson de What You
See n’est pas la sorte de chanson
des Anglos de chez nous. 

Son folk n’est pas montréalais,
cer tainement pas Canadian.
«That’s for sure, vraiment pas»,
confirme-t-elle dans les deux
langues officielles. «C’est pas le
point de vue d’une Américaine
non plus. C’est l’Amérique avec
ma perspective, et avec notre pers-
pective. Je suis Québécoise, je suis
née ici, j’ai grandi dans la région
de Québec [à Saint-Jean-Chryso-
stome], j’habite encore là [à Val-

Bélair], mais j’ai des mots et des
mélodies qui viennent du Texas.
C’est mon landscape, mon imagi-
naire. C’est dans mes gènes.»

Normal, elle tient son anglais
du paternel, Russell Clepper,
Texan d’Austin, singer-songwriter
lui-même, entre autres métiers.
«Prof d’anglais langue seconde,
journaliste, a man that has a way
with words...», résume Emilie.
«Quand j’étais petite, il m’endor-
mait le soir en me chantant du
Townes Van Zandt.» Ça marque.
Feu Townes Van Zandt, au Texas
et aux alentours, est plus légendai-
re que Willie Nelson. Loser magni-
fique, conteur fabuleux, le singer-
songwriter texan par excellence.
«Depuis que je suis toute petite, je
parle anglais avec mon père, et
français avec ma mère [dont la fa-
mille paternelle est Suisse]. Je suis
pas juste bilingue, je suis double.»
Deux langues, deux cultures,
deux façons d’écrire en une seule
et même Emilie. «Quand j’écris en
français, c’est pas les mêmes images
qui me viennent. C’est très direct,
j’écris en français comme un bébé
qui apprend à marcher. En anglais,
c’est plus poétique.»

Tout ça donne Emilie Clepper,
et encore, on est loin du compte.
«Je suis faite de tous les gens que
j’ai rencontrés, de tout ce que j’ai
eu dans les oreilles, de Paul Si-
mon qui est mon singer-songwri-
ter préféré, de Dylan que j’ai écou-
té aller-retour avec ma meilleure
amie Sara [la Sara de la chanson
Sara and Isaac]: je me suis pas
mal promenée, en musique et
dans la vie.» Elle a la mi-vingtai-
ne des vétérans du bout de la

route et au-delà. À 16 ans, sur le
pouce, elle sillonnait les États-
Unis, déjà grande fille et déjà
libre. «J’ai dormi dans les parcs,
avec mon packsack et ma guitare.
J’ai le côté nomade de mon père.»
Elle sourit, puis pouffe d’un rire
affectueux. «C’était un hippie,
mon père. Heureusement pour
moi. Il s’est retrouvé à Québec à
26 ans, plus d’essence dans le
Westphalia, pas d’argent, à jouer
de la guit’ devant le Château

Frontenac. C’est là que ma mère
l’a rencontré. A real character.» 

Comme elle. Quand on lui par-
le de la précarité de la vie d’au-
teur-compositeur-interprète au
XXIe siècle, elle hausse les
épaules. «Je vais toujours jouer de
la musique, écrire des chansons,
mais si ça marche pas, je peux fai-
re autre chose. J’ai un D.E.P. en
horticulture.» Pour l’instant, ça va.
Son premier album, l’autoproduit
Things May Come, a trouvé pas

loin de 4000 preneurs depuis la
sortie en 2008, rien qu’avec les
tables aux concerts et le site In-
ternet. Avec La Tribu en soutien,
le nouvel album pourrait sortir
Emilie du Québec... tout en y de-
meurant. L’identité québéco-texa-
ne est unique, la voix juste assez
grinçante pour séduire sans irri-
ter, les chansons à la fois enraci-
nées et pas pesantes: de quoi la
distinguer. «Ce n’est pas exprès,
c’est juste moi.»

Sa place est déjà passablement
faite dans le milieu chansonnier
d’ici: elle est l’une des habituées
des tournées de Toutes les filles,
a partagé la scène avec Andrea
Lindsay dans le cadre des tour-
nées d’été du ROSEQ, séduit pas
mal de monde ces jours derniers
à la Bourse RIDEAU. En mars,
avec pas mal d’autres chanteurs,
chanteuses et groupes québé-
cois, elle ira se faire voir et en-
tendre à la mégaprésentation
promotionnelle South by South-
west 2011 à Austin. Chez papa,
quoi. «Je vais être une Québécoise
avec la gang des Québécois, mais
pas en pays étranger non plus. It’s
my home away from home.»

Le Devoir

WHAT YOU SEE
Emilie Clepper
La Tribu – Dep

Entrevue avec Emilie Clepper

Texas en Québec

Y V E S  B E R N A R D

Quatre-vingts ans bien son-
nés, six décennies d’une

carrière bien remplie, madame
Buena Vista a conservé toute sa
vigueur. La voix vibrante et
aigre-douce au registre étendu,
de la classe à revendre, Omara
Portuondo vient offrir ce soir à
Maisonneuve les romances de
Gracias avec un groupe de
jeunes musiciens qui l’accompa-
gnent depuis la paru-
tion du disque en 2008.

En entrevue, elle
s’avère pleine de vie.
«Je me sens comme à
vingt-cinq ans et je fais
tellement de spectacles
dans une année que
mon fils me dit d’arrê-
ter. Mais j’aime main-
tenir le rythme. Je me
reposerai peut-être en
août à Varadero», lan-
ce-t-elle d’entrée de
jeu. Depuis les années
30, elle a tout connu
de la musique cubaine. Gami-
ne, elle interprète déjà la trova
traditionnelle. Puis, pendant la
décennie suivante, elle com-
mence à danser le soir et à
chanter dans un groupe de fee-
lin le jour. «Les ar tistes de ce
genre se sont inscrits en continui-
té avec ceux de la trova, raconte-
t-elle. Des gars avec des guitares
maîtrisaient les références cu-
baines des années 30, mais en
ajoutant des influences nord-
américaines. Cela se voyait dans
les accords et dans la manière
d’accompagner la langue.»

Vers 1949, La Portuondo dan-
se au Tropicana, le club sélect
où se produiront les Piaf, Nat
King Cole, Sarah Vaughn et
Maurice Chevalier, qu’elle a ren-
contré. Elle se rappelle: «Avec les
danseuses et le grand orchestre,
notre spectacle était peut-être le
meilleur de Cuba.» Arrive ensui-
te l’aventure du quartette Las
D’Aida avec sa sœur Haydee,

qui fuira le pays lors de la révo-
lution. Omara y restera et porte-
ra les atmosphères feutrées du
son, du feelin, du danzon, de la
trova traditionnelle ou nueva, du
boléro et même de la bossa bré-
silienne en tant que soliste à par-
tir de 1967.

L’arrivée de Castro a-t-elle
transformé sa carrière? «Cela n’a
rien changé pour moi. J’ai tou-
j o u r s e u b e a u c o u p d e  
demandes.» Mais qu’en est-il de

cette réputation de
grands oubliés que
l’on a imputée aux ar-
tistes du Buena Vista.
Ici, la réponse de la
grande dame est sur-
prenante. «Contraire-
ment à la croyance,
nous n’étions pas délais-
sés. Nous avons tou-
jours travaillé et avons
régulièrement représen-
té Cuba dans les festi-
vals internationaux.
Nous avons beaucoup
voyagé au Japon, en

Chine, en Pologne, en Tchécoslo-
vaquie, en Italie et en France. Et
certains d’entre nous ont rempor-
té des prix. Mais nous ne pouvions
obtenir de visas pour les États-
Unis: voilà pourquoi on nous a
considérés comme des oubliés.»

Elle considère toutefois le
Buena Vista comme le meilleur
travail qu’elle a eu dans sa vie et
affirme ne pas avoir vu le docu-
mentaire de Wim Wenders par-
ce qu’elle sait tout ce qui s’y
passe. Elle clame toutefois sa
fierté de voir sa culture plus re-
connue que jamais. Y a-t-il autre
chose qu’elle aimerait faire? «Je
pense qu’on peut toujours plus.
Par exemple, chanter avec une
artiste de chez vous.» Bien noté.

Collaborateur du Devoir

■ Au théâtre Maisonneuve, ven-
dredi 18 février, 20h. Première
partie: le pianiste Harold Lopez-
Nussa.  ☎ 514 288-9955.

Festival Montréal en lumière

Omara Portuondo: 
la grande sœur 
de la musique cubaine

TOMÀS MIÑAS

Depuis les années 30, Omara Portuondo a tout connu de la
musique cubaine. 

«Je fais
tellement 
de spectacles
dans 
une année 
que mon fils 
me dit
d’arrêter»

PEDRO RUIZ LE DEVOIR

En mars, Emilie Clepper sera au South by Southwest 2011, à Austin.

WEEK-END MUSIQUE
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W E E K- E N D V I N S
LA SYMPHONIE
Symphonie de Novembre 2006,
Jurançon, Domaine Cauhapé
(16,65 $ les 375 ml – 10257483)

Dans ce format, le 2006 déploie
l’expression de ses sentiments
les meilleurs, selon la formule.
Dorure dans la robe, miel et ci-
tron confit dans l’arôme, moel-
leux tenu bien en laisse par la vi-
vacité naturelle d’un petit man-
seng tout juste flétri de peau. 2   

LA BELLE AFFAIRE
Comtes de Roquefeuil 2009,
Montpeyroux (12,20 $ - 473132)

Que ce soit la cave des vignerons
de Val d’Orbieu, de Saint-Chinian,
de Rasteau ou encore de Mont-
peyroux, il y a des coopérations
qui fédèrent en livrant des vins
tout ce qu’il y a de respectable.
Cet assemblage en témoigne:
souplesse, plénitude fruitée, sim-
plicité, fraîcheur assurée! 1

LA PRIMEUR EN BLANC
Sauvignon Blanc 2010, Kim 
Crawford, Nouvelle-Zélande
(20,15 $ - 10327701)

Certains diront que ce sauvignon
n’est pas bone dry comme le dé-
crit le palais anglosaxon, qui les
aime pourtant avec une pointe de
sucres résiduels, mais l’équilibre
y est. Fruité généreux, nuancé
d’une touche végétale et exo-
tique qui intéresse et prolonge. 1.

LA PRIMEUR EN ROUGE
Petit Pinotage 2009, Ken Forrester,
Afrique du Sud (14,05 $ - 11379749)

Ce pinotage complète la gamme
des «Petit» chenin blanc et ca-
bernet/merlot avec cette assu-
rance d’avoir dans son verre l’ex-
pression du véritable tempéra-
ment du cépage, le tout offert à
bon prix, sans trop de prouesses
techniques. Corps, vinosité, fraî-
cheur et fruité. C’est bon.  1.

L’ÉMOTION
Chablis 2008, Simonnet-Febvre
(22,55 $ - 10864970)

Derrière la capsule à vis (bravo!),
la présence discrète d’un char-
donnay qui demeurera, tout au
long de l’aventure en bouche,
d’une courtoisie extrême. Le cha-
blis idéal, bien sec, subtil, fine-
ment tendu, éclairant le palais
comme des lucioles au crépuscu-
le dans un champ en mai. 1. 

Les vins de
la semaine

LLeess  vviinnss  ssoonntt  nnoottééss

ddee          àà

Les vins de
la semaine

Les vins sont notés

ddee          àà

LLee  vviinn  yy  ggaaggnnee  aavveecc  
uunn  ssééjjoouurr  eenn  ccaarraaffee

Le vin gagne à 
séjourner en carafe.

Avec des 1/2.

AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S
CANADA PROVINCE DE QUE-
BEC DISTRICT DE TERREBON-
NE COUR SUPERIEURE No 700- 
05-015651-098 ET GST-6083-09 
SOUS-MINISTRE DU REVENU 
DU QUEBEC Partie demanderesse 
DANIEL BELLEGARDE Partie dé-
fenderesse PRENEZ AVIS que le 
02/03/2011 à 13:00 AU 1335, 
MONTEE GAGNON VAL-DAVID 
seront vendus par autorité de justi-
ce, les biens et effets de DANIEL
BELLEGARDE, saisis en cette 
cause, soit: LAVE-VAISSELLE, 
RÉFRIGERATEUR, LAVEUSE ET
SÈCHEUSE, SET DE CUISINE, 
MEUBLES, ETC. CONDITIONS: 
ARGENT OU CHEQUE VISE. MI-
CHEL PANNETON HUISSIER DE 
L’ÉTUDE PHILIPPE & ASSOCIÉS 
HUISSIERS DE JUSTICE 165, DU 
MOULIN, ST-EUSTACHE QUE-
BEC J7R 2P5 TEL 450-491-7575

PRENEZ AVIS QUE Me Domini-
que Grou, notaire à Montréal, 
District de Montréal et à Sainte-
Anne-des-Plaines, District de 
Terrebonne, est en possession 
du greffe et des dossiers de Me 
Léopold Grou, notaire à Mon-
tréal, District de Montréal et à 
Sainte-Anne-des-Plaines, Dis-
trict de Terrebonne, à titre de 
cessionnaire avec la permission 
du Comité exécutif, tel qu'il ap-
pert d'une résolution en date du 
21 janvier 2011.
GROU ET ASSOCIÉS, Notaires,
842, avenue Sainte-Croix,
Montréal, Québec, H4L 3Y4
Téléphone : (514) 747-0820
147, boulevard Ste-Anne,
Sainte-Anne-des-Plaines,
Québec, J0N 1H0
Téléphone : (450) 478-6551
Heures de bureau:
9h00 à 17h00

CANADA PROVINCE DE QUE-
BEC DISTRICT DE TERREBON-
NE COUR DU QUEBEC (CHAM-
BRE CIVILE) No 700-22- 
022809-106 CSSMI Partie deman-
deresse THEODOROS ROMBO-
TIS Partie défenderesse PRENEZ 
AVIS que le 02/03/2011 à 13:00 
AU 4412, DE LA MEUSE LAVAL
seront vendus par autorité de justi-
ce, les biens et effets de THEODO-
ROS ROMBOTIS, saisis en cette 
cause, soit: PORTABLE, ECRAN 
PLAT, SATELLITE BELL, DIVANS 
ET CAUSSEUSES, CONGÉLA-
TEUR VERTICAL, ETC. CONDI-
TIONS: ARGENT OU CHEQUE VI-
SE. MICHEL PANNETON HUIS-
SIER DE L’ÉTUDE PHILIPPE & 
ASSOCIÉS HUISSIERS DE JUS-
TICE 165, DU MOULIN ST-EUS-
TACHE QUEBEC J7R 2P5 TEL
450-491-7575

AVIS DE
CLÔTURE D’INVENTAIRE

Prenez avis de la clôture de 
l’inventaire de la succession To-
masso LOMBARDI, en son vi-
vant résidant au 7236, Papi-
neau, Mtl H2E 2G6, décédé le 5 
août 2010, lequel inventaire 
peut-être consulté par les inté-
ressés à l’étude de Me Marie-
Eve Brown, notaire, au 845, de 
la Mennais, La Prairie 
(450.444.4669)

Avis de demande
de changement de nom
d'une personne majeure 

Prenez avis que MISHA MILO-
JEVICH dont l'adresse du do-
micile est le 3475, rue Saint-
Urbain, app. 919, Montréal, 
Québec, présentera au Direc-
teur de l'état civil une deman-
de pour changer son nom en 
celui de
MICHAEL MILLER.

CANADA PROVINCE DE QUE-
BEC DISTRICT DE TERREBON-
NE COUR DU QUEBEC (CHAM-
BRE CIVILE) No 700-22- 
020594-098 CSSMI Partie deman-
deresse NATHALIE RICHER MI-
CHEL GUENETTE Partie défende-
resse PRENEZ AVIS que le 
02/03/2011 à 11:30 AU 13 000, DU 
MAQUIGNON MIRABEL seront 
vendus par autorité de justice, les 
biens et effets de NATHALIE RI-
CHER ET MICHEL GUENETTE, 
saisis en cette cause, soit: PORTA-
BLE, BBQ A GAZ, SET DE PATIO, 
ORDI, TELEPHONE SANS FIL, 
SYSTEME DE SON, TV, MEU-
BLES, ETC. CONDITIONS: AR-
GENT OU CHEQUE VISE. MI-
CHEL PANNETON HUISSIER DE 
L’ÉTUDE PHILIPPE & ASSOCIÉS 
HUISSIERS DE JUSTICE 165, DU 
MOULIN ST-EUSTACHE QUE-
BEC J7R 2P5 TEL 450-491-7575

CANADA PROVINCE DE QUE-
BEC DISTRICT DE TERREBON-
NE COUR DU QUEBEC (CHAM-
BRE CIVILE) No 700-02- 
025354-102 SOUS-MINISTRE DU 
REVENU DU QUEBEC Partie de-
manderesse MELANIE LAROU-
CHE Partie défenderesse PRENEZ 
AVIS que le 02/03/2011 à 11:00 
AU 1774, MIRANDE TERREBON-
NE seront vendus par autorité de 
justice, les biens et effets de ME-
LANIE LAROUCHE, saisis en cette 
cause, soit: SET DE PATION, 
ECRAN GEANT, PS3, BBQ, BU-
REAUX, ORDI, IMPRIMANTE, 
CAUSEUSE EN CUIR, ETC. 
CONDITIONS: ARGENT OU CHE-
QUE VISE. JESSICA MERCIER 
HUISSIER DE L’ÉTUDE PHILIP-
PE & ASSOCIÉS HUISSIERS DE 
JUSTICE 165, DU MOULIN ST-
EUSTACHE QUEBEC J7R 2P5 
TEL 450-491-7575

Tél.: 514-985-3344 Fax: 514-985-3340
Sur Internet : 

www.ledevoir.com/services-et-annonces/avis-publics
www.ledevoir.com/services-et-annonces/appels-d-offres 

Courriel : avisdev@ledevoir.com

Les réservations doivent être faites avant 16h00
pour publication deux (2) jours plus tard.

Publications du lundi:
Réservations avant 12 h 00 le vendredi

Publications du mardi:
Réservations avant 16 h 00 le vendredi

AVIS LÉGAUX & 
APPELS D’OFFRES

HEURES DE TOMBÉE

AVIS À TOUS NOS ANNONCEURS 

Veuillez, s’il vous plaît, prendre connaissance
de votre annonce et nous signaler immédia-
tement toute anomalie qui s’y serait glissée.

En cas d’erreur de l’éditeur, sa responsa-
bilité se limite au coût de la parution.

A isselière, barre, bouge,
chanteau, chevilles,
douelle, jable, maître-

fond, peigne, talus,
vimes, trou d’esquive et
même trou de bonde:
pas de quoi vous faire
tourner en bourrique
car vous connaissez ces
mots clés utiles à décri-
re les parties inhé-
rentes à la fameuse bar-
rique bordelaise de 225
litres. Ceci n’est pas
une pipe non plus car la
pipa — la pipe — est
aussi un logement vinaire, dans
sa version portugaise cette fois.
Mais pipe ou pas, le bois neuf qui
habille et parfume la futaille génè-
rera toujours ce typique bouquet
de maturation (par opposition au

bouquet de vieillissement en bou-
teille) immédiatement reconnais-
sable sous l’effet d’une chauffe

(brûlage intérieur des
douelles lors du cintra-
ge au feu) plus ou
moins prononcée.

Créant une interface
entre les tanins du bois
et l’alcool du vin, une
chauffe légère préser-
vera le fruité mais don-
nera aussi une impres-
sion tannique et végéta-
le, alors qu’une forte
chauffe basculera, elle,

sur un registre de composants
phénoliques de torréfaction où le
café, le caramel, le grillé, le toasté,
le créosote, le goudron et pour-
quoi pas le latex seront percep-
tibles. Dans un monde idéal, ce

type de bouquet devrait enrichir
sans toutefois voiler ni dissimuler
l’expression fruitée du vin. Plu-
sieurs maîtres de chai rencontrés
me faisaient d’ailleurs remarquer
qu’un vin dégusté sur fût offrant
déjà ce caractère boisé apparent
risquait déjà d’avoir séjourné trop
longtemps en barrique. Le vieillis-
sement ultérieur en bouteille n’at-
ténuera que partiellement ce ca-
ractère qui a ses adeptes, certes,
mais qui a aussi ses détracteurs. 

Ce préambule relatif à l’impact
du fût sur le vin n’est pas inno-
cent. L’évènement Grandes Pa-
gos de España qui aura lieu de-
main (☎ 1 866 723-1221, www.ser
vicessignature@saq.qc.ca), avec la
mise en marché de 45 vins d’Es-
pagne provenant de producteurs
indépendants, demeure le pré-

texte rêvé pour comprendre à la
fois les vices et les vertus de l’éle-
vage sous bois. Qui d’entre vous,
d’ailleurs, n’a jamais deviné ne se-
rait-ce qu’une fois avoir affaire à
un vin espagnol lors d’une dégus-
tation à l’aveugle? 

Reconnaissables entre tous, les
vins de la péninsule ibérique tran-
chent immanquablement par leur
bouquet inspiré par le bois et ses
dérivés. Ces 45 vins demeurent-
ils équilibrés pour autant? De fac-
ture moderne, avec des couleurs
et des densités soutenues, bon
nombre d’entre eux accusaient
souvent, lors d’une dégustation
récente, des boisés prononcés
qui non seulement asséchaient
quelque peu l’ensemble (taux éle-
vé d’alcool + bois neuf = finale
sèche), mais contribuaient aussi à

gommer les personnalités pro-
pres aux cépages comme aux ré-
gions de production. Voici mes
meilleurs choix du lot...
■ La Miranda de Secastilla 2007,
Vinas del Vero, Somontano
(17,20 $ - 11464185): ensemble
discret mais élégant. C’est bien
serré, étoffé, malléable, de bon-
ne longueur, ***, 2 ©
■ Terraprima Tinto 2007, Can
Rafols dels Caus, Penedes
(25,25 $ - 11462067): superbe
cuvée où un fruité glorieux et
éclatant se love avec tenue, fraî-
cheur et complexité à l’élevage.
Un régal. ***1/2, 2 ©
■ I Pulso 2007, Bodega del Jar-
din, Vino de la Tierra del Queiles
(15,40 $ - 11458295): du muscle,
du fruit, de la cohésion, sur trame
capiteuse et fraîche. ***, 2

■ Finca la Cuesta 2008, Bodegas
y Vinedos Luna Beberide, Bierzo
(21,10 $ - 11464679): du volume
sur une trame construite, corps et
vigueur, jolie longueur. ***, 2 ©
■ Cervoles Celler 2006, Cos-
ters del Segre (30,25 $ -
11457321): fruité bien mûr,
consistant, chaleureux, de pre-
mière fraîcheur. ***1/2, 2 ©
■ Finca Sandoval 2007, Man-
chuela (45,25 $ - 11458113): pour
amateurs de solide rouge confor-
tablement boisé, noix de coco et
cacao, tanins gommés et longue
finale vineuse. ***1/2, 3 ©
■ Summa Varietalis 2006, Pagos
Marqués de Grinon, Dominio de
Valdepusa (27,35 $ - 11463609):
parmi mes préférés. 
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Un bouquet inspiré par le bois et ses dérivés

JEAN
AUBRY
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J’ ai toujours eu un fai-
ble pour ce quartier
qu’est le Mile-End.

Rue Fairmount, on se retrouve
sur une artère qui sait encore
nous séduire et qui appartient à
ce que Montréal offre de plus
pittoresque. 

Là, tout comme dans la rue
Saint-Viateur, les artisans ont
su conserver des traditions qui
les honorent.

Voro est un resto-boutique
qui of fre un environnement
moderne, largement éclairé,
où l’on se sent bien dès l’arri-
vée. Tout se passe à aire ou-
verte, ce qui crée une convi-
vialité agréable. 

Un mélange urbain de métal,
de béton, de verre et de bois
pourrait donner l’impression
d’une froideur, mais l’atmo-
sphère est chaleureuse et
l’éclairage permet une certaine
intimité, le tout encadré par un
joli bar en céramique noire qui
reflète l’éclairage.

Une cuisine fraîche 
Angelo, le propriétaire, im-

por te déjà ses vins pour son
restaurant BU, boulevard Saint-
Laurent; il fait la même chose
pour son «nouveau bébé». 

Ici, on of fre une cuisine
fraîche qui sent bon le soleil,
l’huile d’olive et les épices, qui
s’étendent de la Méditerranée
jusqu’au Maghreb.

Quand Angelo a repris ce
restaurant, on souhaitait qu’il
demeure ouvert sur le monde
et convienne à tous les âges.
Voro, bien de son temps, pro-
pose le Wi-Fi gratuit et une cui-
sine accessible, bien faite et
sympathique.

Les menus de Voro rappel-
lent ceux des bistros: inscrits
sur des feuillets plastifiés, ils
proposent des sections de sand-
wiches, de salades ou soupes-
repas, de plats principaux et de
desserts.

Simple et décontracté
Le service est à l’image des

lieux et du style de cuisine pro-
posé, c’est-à-dire simple et dé-
contracté. Mon invité et moi
commandons une brandade de
morue avec petits croûtons
grillés, une salade de tomates
et mozzarella, puis une daube
de bœuf et légumes au jus de
truffe.

Surprise! Je m’attendais,
sans avoir posé de questions, à
ce que la brandade de morue
soit servie chaude. J’avais ou-

blié qu’on peut tout aussi bien
la proposer froide en entrée,

comme ici, une idée de génie.
Une belle texture onctueuse

laissait apercevoir de beaux
morceaux de morue bien des-
salée et parfaitement assaison-
née avec une très bonne huile
d’olive (on demeure chez le
fournisseur). 

Rien à redire non plus en ce
qui concerne la salade de to-
mates et mozzarella fraîche,
tout aussi bien assaisonnée.
Les tomates auraient presque
pu nous faire penser que l’été
n’est pas très loin. 

Et pour ce qui est de la vinai-
grette maison, quand elle est
constituée d’une bonne huile
d’olive et d’un bon vinaigre,
comme ici, elle se suf fit sou-
vent à elle-même.

La suite gourmande
Une assiette genre saladier

laissait deviner la suite gour-
mande des choses: de beaux
morceaux de bœuf braisé et
mijoté au jus de truffe, le tout
accompagné de légumes
cuits à la per fection qui se
mêlaient au jus aromatique et
goûteux. La viande était ten-
dre et se laissait apprécier en
totalité.

La carte des vins permet de

goûter tant les vins au verre
que ceux d’importation privée.
D’ailleurs, autre mention
d’honneur: les prix sont sans
conteste parmi les moins éle-
vés de Montréal, tout en of-
frant une grande diversité
quant aux régions et aux pays
représentés.

À défaut de dessert, on ne
peut pas quitter un restaurant
sans prendre un café, et ici, il
mérite que l’on s’y attarde.

Cette fois encore, la rue Fair-
mount fait honneur à son histoi-
re, qui oscille entre bagels et
bistros de charme.
■ Prix payé le midi pour deux

entrées, deux plats principaux,
une bouteille de vin et deux ca-
fés, taxes comprises mais avant
service: 75 $.
■ Plus: une ambiance sympa-
thique et une cuisine qui goûte
comme à la maison.
■ Moins: le manque d’intimité
pour les couples d’amoureux.

Collaborateur du Devoir

CAFÉ BISTRO VORO
275, avenue Fairmount Ouest
Montréal
☎ 514 509-1341
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W E E K- E N D R E S T O S
LA TRAITE
5, place de la Rencontre, Wendake
☎ 418 847-2222
Voilà un restaurant qui sort de
l’ordinaire. Le chef Martin Ga-
gné sait par son talent attirer les
foules dans cet endroit qui sert
d’hôtel magnifique et dans son
restaurant où il nous fait parta-
ger ses découvertes avec la na-
tion huronne wendate. Petits
fruits, anguille fumée sur place,
cerf rouge sont au nombre des
découvertes qu’on y fait.

Ô CHALET
1393, boulevard René- Lévesque
Est, Montréal , ☎ 514 527-7070
Un beau petit restaurant qui
s’anime le midi avec la présence
de «Radio-Canadiens» et de
clients qui aiment le bois et la
simplicité des lieux. Mijotés,
plats du jour et de bonnes soupes
sont offerts pour le bonheur de
tous. Plus besoin d’aller au cha-
let, il se trouve à notre porte.

CAFÉ DES BEAUX-ARTS
1384, rue Sherbrooke Ouest,
Montréal, ☎ 514 843-3233
Voilà une belle façon de concilier
art et gastronomie: on visite l’ex-
position sur les soldats de terre
cuite, puis on prend une bou-
chée pour faire durer le plaisir.
Une cuisine qui offre bavette et
sauce aux baies de sureau, de
belles et savoureuses salades, un
fondant au chocolat et une char-
mante carte avec des vins au ver-
re. Le tout très accessible.

ARIEL
2072, rue Drummond, Montréal,
☎ 514 282-9790
Un restaurant qui se cache
mais qui of fre pour tant une
excellente cuisine, au charme
discret. J’aime aussi le décor
intimiste des lieux et le servi-
ce de qualité. Superbe tartare
de bœuf, fruits de mer et des
produits qui varient au rythme
des saisons. 

Les bonnes
fourchettes

du mois

Voro, une cantine de luxe à l’italienne

PHOTOS PEDRO RUIZ LE DEVOIR

Au resto-boutique Voro de Montréal, tout se passe à aire ouverte, ce qui crée une convivialité agréable. 

SUITE DE LA PAGE B 6

Fin et détaillé, élevage juste, ta-
nins fruités et épicés abondants,
bien tracés, presque gras.
***1/2, 2 ©
■ Syrah 2005, Pago de Valle-
garcia, Vino de la Tierra y leon
(33,75 $ - 11458324): si on aime
le style accrocheur avec pointe
chocolatée, riche, presque su-
crée… ***, 2
■ Gran Calzadilla 2006, Pago de
Calzadilla, Vino de la Tierra Cas-
tilla y Leon (60 $ - 11458130): du
beau travail pour un vin fin, aux
tanins bien ficelés, puissant tout
en demeurant élégant. Classe.
****, 3©
■ Santa Rosa 2005, Reserva Ali-
cante, Bodega Enrique Mendoza
(39,25 $ - 11458332): grande clar-
té fruitée, bonne constitution,
mâche nourrie, fraîche, dans les
limites de la buvabilité. ***1/2, 2
■ Dehesa del Carrizal 2004,
Coleccion Privada (46,75 $ -
11458375): un gros morceau de
bravoure, ample, étoffé, torré-
fié, puissant mais harmonieux.
****, 2 ©
■ Salanques 2006, Celler Mas
Doix, Priorat (45 $ - 11455035):
c’est puissant, dense, profond,
bien mûr, d’un boisé qui ne sa-
crifie pas à la clarté d’ensemble.
***1/2, 3 ©

■ Mauro VS 2006, Bodegas
Moro, Vino de la Tierra Castilla
y Leon (99 $ - 11461013): dans
un style traditionnel, large re-
gistre épicé, volumineux, gras
mais peu acide. Long. ****, 3
■ Aalto PS 2006, Bodegas Aal-
to, Ribera del Duero (119,75 $ -
11455027): pas donné, le
gaillard! La suite est pertinente.
Corps, vigueur, fruit, tanins
riches, enrobés, bref de la brai-
se sous les cendres! ****, 3
■ Pago Garduna 2006, Bodegas
Abadia Retuerta, Vino de la tier-
ra Castilla y Leon (123,25 $ -
11458236): cher mais flam-
boyant! Très foncé de robe avec
formidable registre aromatique,
bien net, profond. Ensemble élé-
gant, substantiel, très fin. Bref,
grand vin. ****1/2, 3 ©

Enfin, quelques blancs dont
des cavas: Seleccion Finca
Monte Alta, Bodegas Fillaboa,
Rias Baixas (33,25 $ -
11457903 - ***1/2, 1), Terra-
prima Blanco, Can Rafols dels
Caus, Penedès (20,15 $ -
11462032 - ***, 1), Recaredo
Gran Reser va Cava Br ut
(32,75 $ - 11457727 - ***, 1) et
III Lustros Gran Reser va
Cava, Gramona (43,25 $ -
11458367 - ****, 2).
■ Potentiel de vieillissement du
vin: 1, moins de cinq ans; 2,
entre six et dix ans; 3, dix ans et
plus. ©: le vin gagne à séjour-
ner en carafe.

VINS
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W E E K- E N D NAT U R E

L E S  S P O RT S
ASSOCIATION DE L’EST

Section Nord-Est
G P DPF BP BC Pts

Boston 31 19 7 175 139 69
Montréal 31 20 7 153 146 69
Buffalo 27 23 6 165 166 60
Toronto 25 27 6 150 178 56
Ottawa 18 30 9 129 190 45

Section Atlantique
G P DPF BP BC Pts

Philadelphie 38 14 5 190 144 81
Pittsburgh 36 19 4 176 143 76
N.Y. Rangers 30 24 4 162 144 64
New Jersey 23 30 4 123 160 50
N.Y. Islanders 21 29 7 155 189 49

Section Sud-Est
G P DPF BP BC Pts

Tampa Bay 34 17 6 175 176 74
Washington 30 18 10 160 149 70
Caroline 27 23 8 170 178 62
Atlanta 25 23 10 167 188 60
Floride 24 25 7 148 152 55

ASSOCIATION DE L’OUEST
Section Centrale 

G P DPF BP BC Pts
Detroit 34 16 6 187 163 74
Nashville 30 19 8 151 135 68
Chicago 29 22 6 180 160 64
Columbus 28 23 6 155 172 62
St. Louis 25 21 9 148 164 59

Section Nord-Ouest
G P DPF BP BC Pts

Vancouver 37 12 9 196 137 83
Calgary 30 22 8 181 175 68
Minnesota 30 22 5 148 152 65
Colorado 25 26 7 173 198 57
Edmonton 17 32 8 141 194 42

Section Pacifique
G P DPF BP BC Pts

Phoenix 30 19 9 165 162 69
Anaheim 32 22 4 165 164 68
San Jose 31 21 6 160 152 68
Dallas 31 21 6 162 166 68
Los Angeles 32 22 3 160 135 67

Hier
Boston 6 N.Y. Islanders 3

N.Y. Rangers 4 Los Angeles 3 (F)
Nashville 3 Vancouver 1
Detroit 6 Tampa Bay 2

Montréal à Edmonton, 21h
Atlanta à Phoenix, 21h

Washington à San Jose, 22h30

HOCKEY

A u moment où Québec modifie la ges-
tion de nos forêts pour la placer sous le
signe de la gestion écosystémique, on

est en droit de se demander avec quel sérieux le
ministère des Ressources naturelles et de la Fau-
ne (MRNF) aborde ce défi.

La gestion des écosystèmes forestiers exigera
d’abord d’identifier ces systèmes vivants, puis de
bâtir une stratégie visant à assurer leur pérennité. 

Jusqu’ici, les forestiers ont surtout tenu comp-
te de la grande faune, celle qu’on exploite par la
chasse parce qu’il s’agit d’une activité écono-
mique importante pour plusieurs régions éloi-
gnées. Ainsi, on a identifié la plupart des grands
ravages de cerfs de Virginie et d’orignaux pour
adapter dans une certaine mesure l’exploitation
forestière aux besoins de ces nobles espèces. 

La gestion écosystémique exigera bien davan-
tage. Ici, ce sera le tapis de mousse garni de
champignons et d’arbres poussant en symbiose.
Il faudra alors y bannir ces grosses machines qui
provoquent un orniérage abusif, susceptible d’as-
sécher le milieu. Ailleurs, cela exigera de proté-
ger un ruisseau, un coteau, ou des espèces rares
réunis dans un système vivant dont il ne faut pas
détraquer la fine horlogerie.

Mais déjà au ministère, on semble dépassé par
l’enjeu. Dans une conférence récente, un haut
fonctionnaire racontait qu’on allait cibler certains
écosystèmes en priorité. Mais s’il en cible trois
ou cinq, jugés plus importants, qu’adviendra-t-il
des autres, car on ne trouve que ce qu’on
cherche dans ce domaine. La démarche du
MRNF semble pipée au départ parce que ce sont
les caractéristiques de chaque milieu qu’il faut
connaître avant d’autoriser de nouvelles coupes...

Là encore, pour faire de pareils inventaires, il
faut trois choses: de l’argent, des biologistes pro-
fessionnellement indépendants des forestiers et
des bilans écosystémiques que les ingénieurs fo-
restiers ne pourront modifier à leur gré parce
qu’ils sont, eux, reconnus comme des profession-
nels et non pas les biologistes. Il faut interpréter
sous cet angle la volonté de l’Ordre des ingé-
nieurs forestiers d’avaler l’an dernier les biolo-
gistes dans leurs rangs, une subordination que
perpétue l’Office des professions et qui menace
l’intégrité de la réforme qui s’amorce en forêt.
Dommage que l’aveuglement et le silence de
l’opposition la rendent complice de cette mauvai-
se gestion.

Or une omission sérieuse démontre à quel
point ce ministère voué à l’exploitation des forces
hydrauliques, des ressources forestières et mi-
nières oublie ou fait passer au second plan même
la gestion des grands gibiers, ce qui est de mau-
vais augure pour la protection qu’il prétend ac-
corder aux plus humbles espèces.

Selon des sources dignes de foi, les biologistes

demandent depuis deux ans, mais en vain, à la di-
rection du MRNF de réaliser les inventaires
d’orignaux avant la fin du plan de gestion de ce
grand gibier (2004-2010). Le dossier serait para-
lysé, faute de fonds.

C’est ce qui expliquerait que le ministère vient
d’annoncer, sans explication autre que sa volonté
de consulter, que le plan actuel de gestion de
l’orignal va être prolongé d’un an sans qu’on ait
de données fiables sur l’état de ce cheptel dans
les différentes zones de chasse. Ce bilan consti-
tue le préalable obligé pour déterminer si le
cheptel augmente ou diminue, pour déterminer
si on doit hausser ou diminuer la récolte.

Le plus cocasse dans cette affaire, c’est que vi-
siblement le ministère s’apprête à consulter
après la fin d’un plan de gestion plutôt qu’avant
son échéance.

C’est la première fois depuis 15 ans que
Québec reporte un plan de gestion et que les
inventaires ne sont pas au rendez-vous, privant
biologistes, chasseurs et associations d’une
base factuelle pour décider de la marche à
suivre dans les prochaines années. On a la cu-
rieuse impression devant cette démission en
matière de gestion scientifique que le ministè-
re s’apprête à appliquer désormais à la grande
faune son ancienne politique de gestion fores-

tière, basée sur des hypothèses plus que sur
des données empiriques, que L’Erreur boréale
et la commission Coulombe ont mise en pièces
à juste titre. 

Alors, la question qui se pose est la suivante: si
ce ministère n’arrive pas à débloquer les fonds
pour gérer avec rigueur la grande faune, qu’en
sera-t-il des humbles espèces végétales ou ani-
males et des complexes écosystèmes? Si on re-
lègue à la cour arrière la grande faune malgré
son importance économique démontrée depuis
longtemps, est-ce que ce ministère est véritable-
ment apte à gérer les forêts en tant qu’écosys-
tèmes forestiers?

Notre mémoire collective homéopathique
nous a fait oublier que c’est l’incurie de ce minis-
tère en matière de protection des écosystèmes
hydriques du Québec qui a incité en 1972 la com-
mission d’enquête Legendre à proposer la créa-
tion d’un ministère de l’Environnement pour que
les écosystèmes hydriques soient enfin gérés
dans une optique prioritaire de conservation.
Faudra-t-il attendre une autre commission Cou-
lombe pour réaliser que les écosystèmes fores-
tiers, tout comme la grande faune, doivent rele-
ver d’un ministre voué d’abord à la conservation,
qui doit délimiter l’espace réservé à l’exploitation
commerciale? Et non l’inverse?

◆ ◆ ◆

Bière: La bière Rescousse sera désormais vendue
pour la première fois cette année dans les dépan-
neurs et les épiceries. Introduite sur le marché en
1998, la vente de chaque bouteille rapporte 11
cents à un fonds dédié à la sauvegarde des es-
pèces fauniques menacées, lequel est géré par la
Fondation de la faune du Québec. Une bonne ma-
nière de trinquer et d’œuvrer en même temps à la
santé des écosystèmes et des espèces menacées!

◆ ◆ ◆

Suggestion de lecture: Saint-Camille, le pari de
la convivialité, par Jocelyne
Béïque, éditions Écosociété,
190 pages. Ce livre raconte
l’exploit d’une petite commu-
nauté rurale, vouée au dé-
clin, qui a pourtant relevé la
tête et qui est en voie de de-
venir le village gaulois face
aux minières et aux exploi-
tants des gaz de schiste. Le
23 février, un film sur le

même sujet, produit par Carole Poliquin et Isaac
Isitan, Les Irréductibles, sera présenté en premiè-
re aux Rendez-vous du cinéma québécois, à la Ci-
némathèque québécoise. 

Les écosystèmes, une fine horlogerie à ne pas détraquer
LOUIS-GILLES
FRANCŒUR

SOURCE SEPAQ

La gestion écosystémique exigera bien plus que la simple identification des grands ravages de cerfs de Virginie et d’origaux pour adapter un tant soit
peu l’exploitation forestière.

Taipei, Taïwan — Les Onta-
riens Tessa Virtue et Scott

Moir ont pris les devants de la
compétition de danse du cham-
pionnat des quatre continents,
hier à Taipei. Les champions
olympiques ont inscrit 69,40
points lors du programme court.

Les danseurs canadiens font
leurs débuts en compétition
cette année, après avoir raté la
première par tie de la saison
pour permettre à Tessa Virtue
de se rétablir d’une chirurgie.
Ils ont offert une prestation em-
preinte de précision, de fluidité
et d’élégance devant la foule
rassemblée à l’aréna de Taipei.

«C’est un excellent début, a dit
Virtue. Nous ne savions pas trop
à quoi nous attendre. Quand nous
avons sauté sur la glace pour l’en-
traînement, nous étions excités et

déterminés. Nous sommes af fa-
més, c’est certain. Il ne faut pas
grand-chose pour retrouver la sen-
sation de la compétition.»

«Nous avons exécuté un pro-
gramme vraiment solide, donc
nous sommes heureux, a ajouté
Moir. Décrocher un autre titre
mondial est notre objectif. Nos
programmes, cette année, sont
plus difficiles que ceux du passé.»

Les Canadiens devront toute-
fois donner leur maximum pour
l’empor ter sur leurs rivaux
américains Mer yl Davis et
Charlie White, leurs par te-
naires d’entraînement à De-
troit, qui ont récolté 69,01
points dans le programme
court. Les Ontariens Kaitlyn
Weaver et Andrew Poje, cham-
pions en titre, occupent le troi-
sième rang avec 65,45 points.

«Nous espérons améliorer
beaucoup cette per formance
pour la prochaine compétition, a
dit Weaver. Mais nous sommes
très heureux d’avoir pu réussir
tous les niveaux quatre, parce
que nous y avons travaillé très
fort. C’était un défi très difficile,
mais nous sommes heureux
d’avoir pu réussir ce genre de
per formance sous pression,
même quand nous ne nous sen-
tons pas à notre meilleur.»

Malgré sa deuxième place, le
couple américain n’était pas
très satisfait à l’issue de ce pro-
gramme court.

«Ce n’était probablement pas
notre meilleur patin, a indiqué
White. Au niveau technique, ça
aurait pu être un peu mieux.»

La Presse canadienne

Patinage artistique

Les Ontariens Virtue et Moir
prennent la tête à Taipei

G armisch-Partenkirchen  — Tina Maze est
devenue la première Slovène à remporter

un championnat mondial en ski alpin, hier, quand
elle a profité de son avance gagnée en première
manche pour décrocher la médaille d’or au sla-
lom géant féminin.

Maze avait raflé la médaille d’argent en slalom
géant à ses deux précédentes compétitions d’im-
portance, soit aux Championnats du monde de
2009 et aux Jeux olympiques de 2010. Elle a fina-
lement pu s’emparer de l’or à la suite d’une
deuxième manche bien contrôlée, ce qui lui a
permis d’afficher un temps cumulatif de deux mi-
nutes et 20,54 secondes et de devancer l’Italienne
Federica Brignone de 0,09 seconde.

«C’est une grande sensation de s’amener et de

l’emporter, a déclaré Maze. Ç’a été une descente
difficile avec plusieurs virages, mais j’ai tout donné
et ça s’est avéré suffisant — même si ç’a été juste
assez suffisant.»

La Française Tessa Worley est pour sa part pas-
sée de la 19e place à la troisième pour rafler la mé-
daille de bronze. Gagnante de trois des cinq
épreuves de slalom géant cette saison à la Coupe du
monde, Worley était considérée comme la favorite,
mais elle a dû se contenter d’un temps de 2:21,2.

La meilleure Canadienne de la journée a été
Marie-Michèle Gagnon avec une 23e place. La
skieuse de Lac-Etchemin a affiché un chrono
de 2:23,32.

Associated Press

Maze sacrée championne du slalom géant
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M anama — La police de Bahreïn a démante-
lé par la force un campement de manifes-

tants réclamant des changements politiques dans
ce petit royaume du Golfe. L’intervention des
forces de l’ordre dans la nuit de mercredi à hier
dans le centre de la capitale, Manama, s’est sol-
dée, selon le ministre de la Santé, Fayçal ibn Ya-
qoob al Hamer, par au moins trois morts et 231
blessés.

Le ministère de l’Intérieur a écrit sur Twitter
que les forces de sécurité avaient «fait évacuer la
place de la Perle». Une quarantaine de véhicules
blindés y ont été déployés. 

L’armée a averti qu’elle prendrait toutes les
mesures nécessaires pour assurer la sécurité et
elle a invité la population à éviter le centre de la
capitale, Manama, a déclaré à la télévision un
porte-parole du ministère de l’Intérieur.

Des milliers de Bahreïnis, essentiellement issus
de la majorité chiite, manifestent depuis lundi pour
exiger des réformes politiques et sociales dans le
royaume dirigé par une famille sunnite. Des cen-
taines d’entre eux avaient entrepris de camper sur
la place de la Perle en espérant la transformer en
point de ralliement de la contestation.

Le Wefaq, le principal parti chiite d’opposition
qui dispose de 18 des 40 sièges au Parlement, a
condamné l’usage de la force, parlant d’une
«atrocité» et d’une «volonté de tuer».

«Tous les députés vont démissionner», a déclaré
le parlementaire Ibrahim Mattar du Wefaq, ajou-
tant qu’on était sans nouvelles de 60 personnes
depuis l’assaut de la police.

Le parti d’opposition avait réclamé mercredi
l’adoption d’une nouvelle Constitution plus 
démocratique.

Des réformes
À Washington, la secrétaire d’État américaine

Hillary Clinton a téléphoné à son homologue de
Bahreïn. «Elle a exprimé sa profonde préoccupa-
tion», a confié un haut responsable du secrétariat
d’État ayant requis l’anonymat. Elle a en outre ap-
pelé à la retenue et discuté avec son interlocu-
teur «des réformes politiques et économiques sus-
ceptibles de répondre aux attentes des Bahreïnis».
Bahreïn est un proche allié des États-Unis, qui
ont fait de Manama le port d’attache de la Ve
Flotte de la marine américaine.

La principale revendication des manifestants
est la démission du premier ministre, le cheikh
Khalifa ben Salman al Khalifa, qui gouverne le
pays depuis son indépendance en 1971. Oncle du
roi Hamad ibn Issa al Khalifa, il est perçu comme
le symbole de la richesse de la famille régnante.

Les manifestants dénoncent aussi la pauvreté
et le chômage. Ils s’inquiètent en outre des avan-
tages accordés à des sunnites étrangers venant
s’installer dans le royaume (citoyenneté, emplois
dans les forces de sécurité, logements) qui ten-
dent à en modifier l’équilibre démographique.

La colère des manifestants avait été accentuée

mercredi par la mort de deux d’entre eux lundi
et mardi dans des accrochages avec les forces de
l’ordre. Le roi Hamad a adressé ses condo-
léances aux familles des victimes et a promis de
diligenter une enquête. 

Reuters

Bahreïn choisit d’utiliser la force 
face aux manifestants
Le principal parti chiite d’opposition démissionne du Parlement

P ort-au-Prince — La campagne électorale
pour le second tour de l’élection présidentiel-

le haïtienne et des législatives du 20 mars s’est
ouverte officiellement hier et prendra fin dans un
peu plus d’un mois, à la veille du vote.

La candidate arrivée en tête au premier tour,
Mirlande Manigat, a lancé sa campagne en se
présentant comme l’opposée de son concurrent
Michel Martelly.

«Ce deuxième tour est historique, c’est une premiè-
re et il met en face deux personnes qui ne se ressem-
blent pas du tout. Lui [Martelly] sait chanter, moi je
sais faire beaucoup de choses qu’il ne sait pas faire,
qu’il n’a pas encore faites», a déclaré Mme Manigat.

«Nous ne nous ressemblons pas du tout, dans le
style de vie, dans la carrière, nous ne nous ressem-
blons pas dans notre passé et dans notre réputa-
tion», a-t-elle fait remarquer à propos de son ad-
versaire, disant être en désaccord total avec lui.

M. Martelly se trouvait hier à Cap-haïtien, la
deuxième ville d’Haïti située dans le nord du
pays, pour lancer sa campagne électorale en
compagnie du chanteur Wyclef Jean accueilli par
plusieurs centaines de jeunes partisans.

Mme Manigat, 70 ans, est une intellectuelle
qui a été brièvement la première dame d’Haïti en
1988 sous l’éphémère présidence de son mari,
Leslie Manigat. Michel Martelly, 50 ans, est un
chanteur populaire mieux connu sous son nom
d’artiste de «Sweet Micky».

Agence France-Presse

HAÏTI

Début de 
la campagne 
pour le second tour

T éhéran — Les chefs de file de l’opposition
iranienne seront jugés pour menées subver-

sives contre la révolution islamique, a annoncé
hier le chef du système judiciaire iranien cité par
la télévision publique.

Défiant l’interdiction des autorités, le Mouve-
ment vert de Mirhossein Moussavi et Mehdi Ka-
roubi a appelé ses partisans à manifester lundi
dernier à Téhéran et dans d’autres villes du pays

en solidarité avec les soulève-
ments en Égypte et en Tunisie.
C’est la première fois depuis
plus d’un an que l’opposition
iranienne comptait ses sou-
tiens dans la rue. Des dizaines
de personnes ont été blessées
et bien d’autres arrêtées.

Mercredi, des af fronte-
ments ont éclaté entre parti-
sans et opposants au régime
islamique lors des funérailles

de Sani Zhaleh, un étudiant tué lors des rassem-
blements de lundi dont les deux camps affirment
qu’il était acquis à leur cause.

«La trahison des leaders de la sédition est évi-
dente et le système islamique ne tolérera pas qu’on
blesse la révolution», a prévenu hier Sadeq Larija-
ni, plus haut magistrat du système judiciaire de
la République islamique.

Plusieurs députés radicaux ont réclamé la pei-
ne de mort contre Karoubi et Moussavi, que le
pouvoir présente comme des complices des
États-Unis et d’Israël.

Reuters

Iran : les chefs 
de l’opposition 
seront poursuivis

B agdad — La municipalité de Bagdad réclame
aux États-Unis des excuses et le versement

d’un milliard de dollars pour les dégâts occasion-
nés à la ville non par les bombes, mais par la
construction de murs anti-explosion et par les 4x4
des forces qui ont renversé Saddam Hussein.

La municipalité a diffusé mercredi un commu-
niqué expliquant que l’infrastructure et l’esthé-
tique de la ville ont été gravement endommagées
par les militaires américains.

«Les forces américaines ont transformé d’affreuse
manière cette ville magnifique en un camp, ce qui re-
flète l’ignorance délibérée et le non-respect des formes
élémentaires de bon goût», dit le communiqué.

Des kilomètres de murs en béton ont été éri-
gés à Bagdad, transformant la ville en un déda-
le paralysé par d’énormes embouteillages. En
dépit d’une forte diminution de la violence ces
dernières années, seuls 5 % des murs ont été
détruits. 

Ces murs très lourds ont endommagé les sys-
tèmes de distribution d’eau et de collecte des
eaux usées, les trottoirs et les parcs, a dit Hakim
Abdoul Zahra, le porte-parole de la ville.

Les véhicules tout terrain de l’armée américai-
ne, qui n’hésitent pas à prendre des raccourcis à
travers des jardins, ont aussi causé d’importants
dégâts, a-t-il dit.

Les forces américaines se sont retirées des
villes irakiennes en juin 2009 avant de mettre of-
ficiellement fin à leurs opérations de combat en
août dernier. Quelque 50 000 soldats américains
sont encore en Irak, mais ils doivent s’en retirer
d’ici la fin de l’année.

Reuters

La Ville de Bagdad 
veut une indemnisation

LE MONDE

M anama — Les alliés régio-
naux de Bahreïn (l’Arabie

saoudite, les Émirats arabes
unis, Oman, le Qatar et le Ko-
weït) ont apporté hier leur sou-
tien à ce petit royaume du Golfe
secoué par des manifestations
antigouvernementales, alors
qu’un ministre bahreïni a justi-
fié leur répression par la police

par la nécessité d’empêcher un
«conflit confessionnel».

Les chefs de la diplomatie
du Conseil de coopération du
Golfe (CCG) ont tenu en soi-
rée à Manama une réunion ex-
traordinaire, en signe d’appui
à Bahreïn. «Nous exprimons
notre soutien total à Bahreïn
aux plans politique, écono-

mique, de la sécurité et de la
défense», ont af firmé dans un
communiqué les ministres du
regroupement du CCG. «Notre
sécurité est une responsabilité
collective et il n’est pas question
d’accepter les ingérences étran-
gères», ont-ils ajouté.

Agence France-Presse

Les monarchies du Golfe appuient Bahreïn

T ripoli — De violents affrontements ont de
nouveau opposé hier des manifestants aux

forces de sécurité en Libye, au troisième jour
d’un mouvement de contestation sans précédent
contre le régime du colonel Mouammar Kadhafi
qui a fait huit morts et des dizaines de blessés.

Alors que des appels ont été lancés sur Face-
book pour faire d’hier une «Journée de la colère»
contre le régime de M. Kadhafi, au pouvoir de-
puis près de 42 ans, six personnes ont été tuées à
Benghazi, la deuxième ville du pays, selon des
sites d’opposition basés à l’étranger. 

Les «af frontements violents» entre forces de
l’ordre et manifestants à Benghazi, bastion de
l’opposition situé à 1000 km à l’est de Tripoli, ont
fait également 35 blessés, selon les sites Al Youm
et Al-Manara. Des coups de feu ont été entendus
en soirée dans cette ville, a indiqué Ramadhan
Briki, le rédacteur en chef du journal Quryna
basé à Benghazi.

Le mouvement de contestation en Libye a dé-
buté mardi à Benghazi où 38 personnes ont été
blessées, les manifestants protestant contre Kad-
hafi qui exerce depuis 42 ans un pouvoir sans
partage sur ce riche pays pétrolier.

La ville d’al-Baïda, à 1200 km à l’est de Tripoli,
a été touchée par les protestations au cours des-
quelles deux personnes ont été tuées mercredi,
selon Quryna. Plusieurs voitures de police et par-
ticulières ont été incendiées par la foule.

Des manifestations violentes ont également eu
lieu à Zenten (145 km au sud-ouest de Tripoli) où

plusieurs personnes ont été arrêtées et des
postes de police et un bâtiment public incendiés,
a indiqué Quryna sur son site Internet.

Par ailleurs, le ministère de l’Intérieur aurait li-
mogé un haut responsable local des services de
sécurité, à la suite de la mort des deux manifes-
tants à Al-Baïda.

Libya Watch, une ONG des droits de la person-
ne basée à Londres, a fait état d’«au moins quatre

morts et plusieurs blessés» à al-Baïda lorsque «les
forces de la sécurité intérieure et des milices des co-
mités révolutionnaires ont dispersé, en utilisant des
balles réelles, une manifestation pacifique de
jeunes». Le site d’opposition Libya Al-Youm a aus-
si parlé d’au moins quatre morts par balle.

Par ailleurs, une douzaine d’organisateurs de
cette journée auraient été arrêtés.

L’appel à cette Journée de la colère ne sem-
blait en revanche pas suivi à Tripoli, où des
centaines de manifestants prorégime se sont
rassemblés sur la Place verte au cœur de la ca-
pitale, tandis que d’autres défilaient en voiture
au son des klaxons dans les rues. La sécurité
était légèrement renforcée sur les artères prin-
cipales de Tripoli, et la circulation plus fluide
que d’habitude.

Des centaines de manifestants prorégime ont
défilé aussi à Benghazi, Syrte (est) et Sebha
(sud), selon des images de la télévision d’État dif-
fusées en boucle.

Amnesty International, Londres et l’Union eu-
ropéenne ont appelé à éviter le recours à la force,
tandis que les États-Unis ont demandé à Tripoli
de «prendre des mesures spécifiques qui répondent
aux aspirations du peuple».

Les comités révolutionnaires, piliers du régi-
me, ont prévenu de leur côté qu’ils ne permet-
traient pas «de piller les acquis du peuple et de me-
nacer la sécurité du citoyen et la stabilité du pays».

Agence France-Presse et Reuters

Libye : heurts sanglants entre manifestants
antirégime et forces de l’ordre

Ben Ali dans le coma
Tunis — L’ex-président tunisien, Zine el-Abidine
Ben Ali, 74 ans,  est dans le coma depuis deux
jours dans un hôpital de Jeddah à la suite d’un
accident vasculaire cérébral, a annoncé hier un
proche de sa famille. «Il est à l’hôpital à Jeddah»,
a déclaré cette source. «Il a eu un AVC [accident
vasculaire cérébral], il est dans un état grave», a-t-
elle ajouté. Interrogé sur l’hospitalisation de Ben
Ali, le porte-parole du gouvernement tunisien,
Taieb Baccouch, n’a pas été en mesure de confir-
mer. Le président déchu, qui souffre d’un cancer
de la prostate, et sa famille ont fui en Arabie
Saoudite le 14 janvier après près d’un mois de
contestation populaire sans précédent réprimée
dans le sang au prix de plusieurs dizaines de
morts. Touafik Ben Brik, le journaliste dissident
tunisien qui a connu les geôles du régime de
Ben Ali pour ses articles critiques, a déclaré qu’il
se sentait «presque en deuil» – AFP

Yémen: violents heurts à Sanaa
Sanaa — De violents heurts ont éclaté hier à
Sanaa entre opposants et partisans du pouvoir
faisant 25 blessés, alors que l’armée s’est dé-
ployée en force à Aden, autre foyer de contesta-
tion dans le sud du Yémen. Dans la capitale Sa-
naa, quelque 2000 manifestants ont été atta-
qués dès leur sortie du campus de l’université
par des partisans du parti présidentiel armés
de gourdins et de pierres. Quinze manifestants
ont été blessés, ainsi que dix partisans du
Congrès populaire général (CPG, parti prési-
dentiel). Les forces de sécurité ont tiré en l’air
pour tenter de séparer les deux camps. Selon
des témoins, des partisans du CPG ont égale-
ment tiré à balles réelles.Mercredi, dix étu-
diants ont été blessés dans des heurts simi-
laires à Sanaa. Il y a également eu des manifes-
tations à Aden, à Taez, à Ebb et dans plusieurs
villes du Sud. – AFP

Égypte : trois ex-ministres et 
un homme d’affaires détenus
Le Caire — Trois anciens ministres égyptiens,
dont celui de l’Intérieur, Habib el-Adli, et le ma-
gnat de l’acier Ahmad Ezz ont été arrêtés et pla-
cés en détention provisoire hier sur ordre du
Parquet général. «Le Parquet a ordonné la dé-
tention pendant 15 jours pour les besoins de l’en-
quête de l’ex-ministre du Tourisme Zoheir Garra-
nah, l’ex-ministre de l’Habitat Ahmad al-Maghra-
bi et l’homme d’affaires Ahmad Ezz», selon une
source. Tous trois sont accusés de détourne-
ment de fonds publics, a-t-elle précisé. L’ex-mi-
nistre de l’Intérieur Habib el-Adli a lui aussi été
placé en détention provisoire pour 15 jours
«pour blanchiment d’argent», selon la même
source. Les quatre hommes, dont les comptes
ont été gelés, sont interdits de sortie du territoi-
re égyptien. – AFP

E N  B R E F

JOSEPH EID AFP

L’armée a pris position hier près de la place de la Perle, à Manama.

ISMAIL ZITOUNY REUTERS

Des partisans de Mouammar Kadhafi ont
manifesté hier à Tripoli.

« La trahison
des leaders
de la
sédition 
est 
évidente »
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S
ept jours sur sept, il assure. Et le mes-
sage qui donne accès à la boîte vocale
de sa clinique de Côte-des-Neiges vous
refile aussi un numéro pour les ur-
gences. On s’en contenterait comme

médecin de famille, car François Lubrina ne
prend pas à la légère la vocation de vétérinaire et
la disponibilité: «J’ai l’habitude d’être corvéable à
merci. Je n’ai pas pris un seul jour de congé depuis
20 ans», fait remarquer celui qui pratique depuis
40 ans tout près de la pâtisserie de Gascogne,
afin de se procurer son «quatre-heures» quoti-
dien: «Il ne faut pas sous-estimer la mission cultu-
relle et mystique de l’éclair au chocolat. C’est com-
me recevoir l’eucharistie à l’oratoire», explique ce
citoyen très Vieille France et pur beurre.

Lorsque j’ai mis les pattes chez Lubrina avec
ma chatte Victoire (Lévy-Beaulieu), j’avais souve-
nir du passage médiatique remarqué de ce colos-
se au verbe coloré, à la culture imposante et à l’al-
lure théâtrale.

De Réal Giguère au «canal 10», à Radio-Cana-
da, en passant par La Presse, Le Devoir et Châte-
laine, Lubrina a roulé sa bosse, parlant de tout,
des bêtes parfois mais des humains surtout. «Ça
me permettait de manger en attendant que ma cli-
nique soit rentable», avoue aujourd’hui le solide
gaillard de 62 ans. «Je préférais ça à l’inspection

des viandes chez Canada Packers, les odeurs fé-
tides, les sons horribles, l’Enfer de Dante et la Divi-
ne comédie… l’horreur.»

Première consultation chez Lubrina avec la chat-
te héritée de Lévy-Beaulieu, et le docteur se perd
dans une explication tout à fait loufoque sur l’hypo-
spadie de Maurice Duplessis (qu’avait relevée
l’écrivain Roger Lemelin dans une entrevue avec
VLB), déformation pénienne qui place l’ouverture
de l’urètre en arrière de la verge et l’obligeait à uri-
ner assis. «J’en ai parlé dans un article qui a été pu-
blié dans les pages scientifiques de La Presse… un
exploit! Le grand avantage ici, c’est qu’on laisse leur
chance aux gens», dit cet immigrant, membre de
l’Union des artistes. «En France, si on n’est pas “le
fils de”, c’est fichu.» Son pays d’origine lui a tout de
même épinglé la Légion d’honneur au revers du
veston pour le service après vente. 

Faut pas pousser pépé dans les orties
C’est pourtant de ce côté-ci de la mare qu’il ba-

taille. La pénurie de vétérinaires à laquelle fait face
le Québec, surtout en région (il en manquerait en-
viron 200), le désole, malgré l’entente sur l’équiva-
lence des diplômes (ARM) signée par le président
Sarkozy et le premier ministre Jean Charest en
2008. «C’est une bonne entente!, convient Lubrina,
également délégué élu pour le Canada au ministè-
re français des Affaires étrangères. Le problème,
c’est qu’il n’y a pas eu de modifications au Code des
professions. On exige des vétérinaires français spé-
cialisés dans la médecine bovine depuis 15 ans de
repasser des examens sur la médecine équine, féline
et canine. Au final, cette pénurie de vétérinaires en-
traîne des problèmes de santé publique — 60 % des
maladies chez l’humain sont d’origine animale — et
une hausse des frais vétérinaires!»

«C’est kif-kif bourricot pour les pharmaciens.
Trois mois pour apprendre à compter des compri-
més — somme toute les mêmes molécules médica-
menteuses qu’en France — et valider des billets de
Loto-Québec, ça va encore. Mais deux ans?!», ton-
ne le bonhomme.

Et les nouvelles avancées technologiques
taxent également la santé des animaux: «La mé-
decine vétérinaire est devenue hyper-sophistiquée,
hyper-technologique, donc très coûteuse. Certains
font euthanasier ou ne font pas soigner du tout par-
ce qu’ils n’ont pas les moyens de payer pour la réso-
nance magnétique de leur minou. Les protocoles
sont lourds. Le bons sens médical, on trouve pas!»,
s’enflamme l’ami des bêtes.   

Lorsqu’il ne s’en prend pas à un corporatisme
douteux dont écopent aussi les êtres humains,
Lubrina s’attaque à l’enseignement de cette mé-
decine aux normes trop pointues. «Lorsque j’ai
étudié à Saint-Hyacinthe, en 1969, nous étions lo-
gés dans d’anciennes baraques de la marine cana-
dienne. Les rats venaient bouffer les pièces d’anato-
mie sur les tables et on les chassait à coups de pou-
mons! Aujourd’hui, on apprend la théorie aux étu-
diants mais ils ne savent pas tenir un chat.»

Vieille école tant qu’on voudra, François Lubrina
serre toujours la main d’un futur employé potentiel
avant d’examiner son CV: «S’il est hypothermique,
c’est pas la peine, je sais qu’il va avoir des problèmes
avec les chats. Il faut avoir les mains chaudes, être
rapide et ne pas avoir peur. Le chat recherche la cha-
leur, le rayon de soleil, le calorifère, c’est l’animal du
désert.»

Et ça, aucun cours ne vous l’apprendra. Non
plus que cette citation de Léautaud qu’il m’a déjà
servie: «J’ai eu mille chats, mille chats m’ont eu.»
Avec l’accent et la faconde, je ne vous dis pas l’ef-

fet. Je ronronnais. Vous me pardonnerez, je suis un
peu chat, mais seulement chez les Chinois. 

Des ambassadeurs québécois à l’Élysée
C’est par les bons soins du docteur Lubrina que

le labrador Mascou a fait son entrée à l’Élysée, un
cadeau du Canada à Jacques Chirac. «Un chien qué-
bécois dans les pattes du premier ministre! Le jour de
son décès, Chirac m’a fait appeler pour qu’on me dise
qu’on avait enterré Mascou dans les jardins de l’Ély-
sée.» C’est également Lubrina qui a offert Clara, le
labrador de Nicolas Sarkozy qui s’accommode des
humeurs de Dumbledore, l’affreux roquet de Carla
Bruni dont il me montre la photo. 

Deux continents, deux façons de pratiquer, ne
serait-ce que pour dégriffer les chats, le sort de 60
% d’entre eux en Amérique du Nord. Le docteur
Lubrina informe toujours ses clients qu’une telle
pratique est interdite en Europe. Même s’il ne refu-
se pas de s’exécuter, il prévient, il écoute et il
conseille: «Je soigne un animal et la personne. Il y a
celui sur deux pattes et l’autre, sur quatre. Les ani-
maux ressemblent au maître… et ils compensent.»

Plus chat que chien, plus Lombard (par son
père) qu’Auvergnat (par sa mère), Lubrina ap-
précie la nature anarchique du félin. Le vétérinai-
re décrète sans hésiter la grande victoire du chat
comme animal de compagnie, moins rigoriste et
plus facilement autonome. 

«Même à Paris, je ne vois plus de crottes de
chien», remarque le véto, sans toutefois verser
dans la nostalgie. 

Il y a des limites à cultiver le mal du pays et ses
reliques mystiques et culturelles. 

cherejoblo@ledevoir.com
twitter.com/cherejoblo

Chacun cherche son vet
JACQUES NADEAU LE DEVOIR

Le docteur François Lubrina, l’ami des bêtes qui appelle un chat un chat.

Montré: le livre Un Dîner à 4
pattes – Recettes pour toutous
et minous… et leurs maîtres!
(Éditions de la Librairie de la
Galerie) au docteur François
Lubrina: «Un autre livre-gad-
get! Déjà que les humains pei-
nent à se faire à manger pour
eux-mêmes…»

Le bouquin car tonné avec
signet fait dans le Di Stasio
pour quadrupèdes. Vous pou-
vez prendre l’apéro avec des
biscuits au fromage, pour-
suivre avec une soupe chinoi-
se au poulet, un magret de ca-
nard aux deux pommes ou
une fondue savoyarde, termi-
ner avec des îles flottantes ou
une mousse de banane. Et on
ne met pas ses coudes sur la
table.

Acheté: le magazine Animal
(février-mars 2011) avec un
chien coif fé d’un bonnet de
chef. Au menu: 14 recettes
gourmandes à cuisiner pour
Pitou et Minou. 

Aussi, des tas de photos de
chiens et chats de race qui,
selon le doc Lubrina, ne de-
vraient pas exister (une cen-
taine!), trop courts sur pattes,
sans queue, sans poils, le nez
écrasé. «Pour satisfaire les de-
siderata des proprios, on a dé-
veloppé des races tarées en par-
tant. On achète ces races et les
maladies et  handicaps qui
viennent avec. Et les vétéri-
naires sont complices de ça!»
Aussi, dans cette édition, un
ar ticle sur le ser vice ambu-
lancier pour animaux: K911. 

Aimé: Le Chat en cent poèmes
(omnibus). Photos et textes
se marient bien dans cette
succession d’odes au félin.

Baudelaire, Colette, Nelligan,
Anna de Noailles, Éluard,
comptines, virelangue, chan-
sons, haïkus, des hommages

bien sentis à ces complices du
silence, de l’insoumission et
de la désinvolture devenus
l’animal d’élection.

Les zestes

Bras à deux vitesses

V oilà plus de deux ans que je
me traîne l’épaule, suite à

une chute malencontreuse en
patin, de spécialistes en médeci-
ne sportive (privés et publics) en
ramancheux (privés), de radio-
graphies en résonance magné-
tique (650 $ au privé). Au bas
mot, ce bras m’a coûté «an arm
and a leg» comme dirait Maxime
Bernier, soit la coquette somme
de trois-quatre mille dollars si on
additionne les séances de phy-
sio. Quant à la perte de temps,
on ne compte plus.

Cette semaine, j’ai appelé
dans une clinique de radiologie
privée afin d’obtenir un rendez-
vous pour une échographie de
l’épaule. Deux mois d’attente et
180 $ à casquer (infiltration à la
cortisone en supplément), m’a
prévenue la réceptionniste.

Laissez tomber, je vais appe-
ler mon vétérinaire.

http://blogues.chatelaine.
com/blanchette

JOSÉE BLANCHETTE

■ «Notre espèce est la seule qui n’a pas le droit d’aller chez le vétérinaire pour échapper sans souffrance à son malheur.» – Pour en finir avec Dieu, Ri-
chard Dawkins ■ «Le chien aime passionnément les odeurs fétides. Si le chien est fidèle à l’homme c’est parce que l’homme pue.» – François Cavanna 
■ «Le chat est d’une honnêteté absolue: les êtres humains cachent, pour une raison ou une autre, leurs sentiments. Les chats non.» – Ernest Hemingway


